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PRÉFACE. 

JrlENRiETTE de France, Veii- 
ve, de Charles I , Roi d'Angle- 
terre , avoir été obligée par fes 
malheurs de fe retirer en France, 
& avoir choifi pour fa retraite 
«rdinake le Couvent de Sainte- 
Marie de Chaillot. Elfe y étoit 
attirée pat la beauté du lieu, 8c 
plus encore par l'amioé qu'elle 
avoit pour la Mère Angélique, (•) 
Sopériétire de qette Maifon. Cet- 
te perfonne étoit. venue fort jeu- 
ne à la ebBr,.FiBe d'honneur 
d'Anne d'Autriche, femme dé 
Louis Xin, 

Ce Princes, dont les paffions 
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vj Préface.: 
étoient pleines d'innocence, en 
étoit devenu amoureux , & elle 
avoit répondu à fa paffîon par 
une amitié fort tendre , & par 
une fi grande fidélité pour la con.* 
fiance dont il l'honoroit , qu'elle 
avoit été à l'épreuve de toys les 
avantages que le Cardinal de Ri- 
chelieu lui arôit fait envifager. 
Comme ce Minillre vit qu'il 
ne la pouvoît gagner , il crut a- 
vec quelque apparence qu'elle 
étoit gouvernée par l'Evêque de 
limoges 'fon oncle >. attaché à ta 
Reine par Mdé. de Senecay (•); 
Dans cette vue , il réfolut de la 
perdre , & de l'obliger à fe re- 
tirer de là Cour; il gagna le 
pMBÙer Valet -de- Chambre du. 

(•) Z7#»c ihwutnr tAmt ^Autriche. 
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Préface, . vi/ 

Roi , qui avoit lear confiance 
entière , & robligea à rapporter, 
de part & d'autre , des chofes 
entièrement opporées à la vérité. 
Elle étoit jeune & fans expérien- 
ce , & crut ce qu'on lui dit. Elle 
s'imagina qu'on Talloit abandon- 
ner, & fe jetta dans les Filles de 
Sainte Marie. Le Roi fit tous 
fes efforts pour l'en tirer ; il lui 
montra clairement fbn erreur, 
& la faufieté de ce qu'elle flvoic 
cru : mais elle réfîfla à tout, & 
fe fit Religieufe quand le temps 
le lui put permettre. 

Le Roi conferva pour elle 
beaucoup d'amitié , & lui donna 
fa confiance : ainfî , quoique Re- 
ligieufe, elle étoit très-confîdé- 
rée, & elle le mé^itoit. J'éjïou- 
■ a ij 
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VUJ P X. È F A C E, ' ' 

Saï fon frère quelques années 
avant fa profeffîon ; & comme 
j'aUois fouvent dans fon Cloître, 
j*y vis la jeone Princeffe d'An- 
gleterre , dont refprit & le mé- 
rite me charmèrent. Cette con^ 
noiâànce me donna depuis l'hon- 
neur de fa familiarité ; en forte 
que quand elle fut mariée , j'eus 
toutes les entrées particulières 
chez elle ; & quoique je fufle 
plus âgée de dix ans qu'elle, 
elle me témoigna jufqu'à la mort 
beaucoup de bonté , & eut beau- 
coup d'égards pour moi. 

Je n'a vois aucune part à fa 
confidence fur de certaines af- 
faires i mais quand, elles étoient 
paflées , & prefque rendues pi;- 
bliques , elle prenoit plaifir à ro^ 
les raconter. 
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P tt i F A C E. ix 

L'année i6$4, le Comte de 
Gniche (•) fiit exilé. Un jour 
qu'elle me &iroit le récit de quel- 
ques circonftances aSez extraor- 
dinaires de Ta pafllen pour elle: 
Ne trouvez -vous, pas, m* dit- 
elle, que fi tout ce qui m'eft 
arrivé , & les chofes qui y ont 
relation , étoit écrit , cela com- 
poferoit une jolie Hiftoire ? Vous 
écrivez bien , ajouta-t-elte ; écri- 
vez , je vous fournirai de bons 
mémoires. 

^^'entrai avec plaifir dans cette 
penfée , & nous fîmes ce plan 
de notre Hiftoire telle qu'on la 
trouvera ici. - 

Pendant quelque temps , lotf- 
que je la trouvois feule , elle 

.(•) Fili aîni iu M4Tidnd it Grammont. 
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X Préface, 
me contoit des. chofes particu- . 
Keres que j'ignorois ; mais cette 
fantaîfie lui pa0a bientôt , & ce 
que j'avois commencé demeura 
quatre ou cinq années fans qu'elle 
s'en fouvînt. 

En 1669, le Roi alla à Cham- 
bord. Elle étoit à Saint -Cloudj 
oii elle faifoit (es couches de la 
E>ucheire de Savoye, aujourd'hui 
régnante ; j'étois auprès d'elle , 
il y avoit peu de monde j «Ile 
Te fouvint du projet de cette Hif- 
toire , & me dit , qu'il falloit 
la reprendre. Elle me conta la 
fuite des chofes qu'elle avoit com- 
mencé à me dire } je me remis 
à les écrire ; je lui montrois le 
matin ce que j'avois fait fur ce 
qu'elle m'avoit dit le foir. Elle 
en étoit très -contente"": c'étoit 

- C.,l.ieJj,GOOglC 



P R é F A C M, XJ 

un ouvrage aiTez difficile que de 
tourner la vérité en de certains 
endroits d'une manière qui la (ît 
-conndtre ^ Se qui ne fût pas 
néanmoins' offenfante ni défa- 
gréable à la Prîncefle. Elle ba- 
dinoit avec moi fur les endroits 
qui me donnoient le plus de pei- 
ne, & elle prit tant de goût à 
ce que i'écrivois , que pendant 
un voyage de deuif jours, que 
je Hs à Paris, elle écrivit elte- 
méme ce que j'ai- marqué pour 
£tre de ia main, & que j'ai en- 
core. 

Le Roi revint : elle quitta 
Saint -Qoud, 6c notre ouvcage 
fut abandonné. L'année fuivante 
elle fut en Angleterre -y & peu 
de jours après Ton retour, cette 
'Princeffe étant k Saint -Cloud, 
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Jcij P -M i F A C E, 

perdit la vie d'une manière qui 
fera toujours l'étonnesient de ceux 
qui lircmt cette Hiftoire. J'avois 
l'honneur d'être auprès,d'elle, lorf- 
que cet accident funefie «riva; 
je ientis tout ce que l'on peut 
fentîr de plus douloureux , en 
voyant expirer la plus aimable 
PrinceïTe qui fut jamais, &.qm 
m'avoit honorée de Tes bonnes 
grâces. Cette perte eft de celles 
dont on ne fe confole jamais , 
& qui laiflent use amotume r6- 
j}andue dans tout le reÛe de la 
vie. 

La mort de cette Princeffe ne 
me^ laiiTa ni le deffein ni je goût 
de continuer cette Hifloi», & 
j'écrivis feulement tes cireonftan- 
ces de fa mort dcwe je fus té* 

Histoire 
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HISTOIRE 

DE M AD A ME 

HENRIETTE 

D'ANGLETERRE, 

PremiereFemme de P H ilippe 
DE Fran CE, Duc (^Orléans. 

PREMIERE PARTIE. 

' A Paix étoit faite entre 

Uj la France & TEfpagne , 

jl le mariage du Roi étoit 

achevé après beaucoup de 

difficulté , & le Cardinal Maza- 

ïin , tout glorieux d'avoir donné la 

A 
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s ffifiom dt Madam 

Paix 6 là Fmaeé, fembldt n'avoir 
plus (]a'à jdtiif de cëtt6 grande ftir- 
tune ou fon bonheur l'avoit élevé* 
Jamais Miniftre n'avoit gouverné 
avec une puifTance abfolue, & ja- 
mais Miniftre ne s'étoit fi bien fervi 
de fa puiflauce pour l'établiflement 
de fa grandeur. 

La Reine-Merfr, (a) pendant fa 
Régence, lui avoitlaiifé toute l'au- 
torité royale, comme un fardeau 
trop pefant pour im naturel aulfi 
parelTeux que le fien. Le Roi, (é) 
à fa majorité , lui avoit trouvé cette 
autorité entre les mains , & n'avoit 
eu ni la force, ni peut-être môme 
l'envie de la lui ôter. On lui repré- 
fentoit les troubles que la mauvaife 
conduite de ce Cardinal avoit exci^ 
tés, c(Hnme un effet de la haine des 



(4) Ânnt d'Autriche, 
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Henrittte ^Angleterre. 3 
Princes pour un Miniftre qui avoit 
voulu donner des bornes à leur am- 
bition ; on lui faifoit confidérer le 
Miniflre comme un homme qui feul 
avoit tenu le Timon de l'Etat pen- 
dant l'orage qui l'avoit agité , & 
dont la bonne conduite en avoit 
peut-être empêché la perte. 

Cette confidèratîon , jointe à une 
foumiffion fucée avec le lait, rendit 
le Cardinal plus abfolu fur l'erprit 
du Roi t qu'il ne l'avoit été fur ce- 
lui de la Reine. L'étoile qui lui doo- 
noit Qne autorité fi entière,, s'éten- 
dit môme jufqu'à l'amour. Le Roi 
n'avoit pu porter fon cœur hors de la 
famille de cet heurç(gc Minlfh-e : il 
l'avoit donné, dè*Ta plus tendre jeu- 
aeffe, à la trôilieme de fes nièces, 
Mademoifelle {a) de Mancini; & ' 
5*11 le retira quand il fut dans uil Âge 



(n) Depuis Madame de Saijfont. 

Aij 



,l.ieJj,GOOglC 



4 Hifiom de Madame 

pins avancé , ce ne fut que pour le 
donner entièrement à une quatrième 
nièce, qui portoit le même nom de 
{a^ Mancini, à laquelle il fe fournit 
fi abfolument, que l'on peut dire 
qu'elle fut ia Maîtrefle d'un Prince 
que nous avons vu depuis maître 
de fa maltrelTe & de fou amour. 

Cette même étoile du Cardinal 
produifoit feule un effet lî extraor- 
dinaire ; elle avolt étouffé dans la 
France tous les reftes de cabale & 
de diiTention. La paix générale avolt 
■fini toutes les guerres étrangères : le 
Cardinal avoitfatisfait en partie aux 
obligations qu'il avoità la Reine, p^ 
le mariage duKoi qu'elle avoit fi ar- 
■demment fouhaité&qu'il avoit fait, 
bienqu'ille crût contraire à fesinté- 
Tèts, 

. Ce mariage lui étoit même &vo- 
nble; & i'efprit doux & paifible d» 

(d) Depuis Méitmt ÇeUnne. 
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Henriette ^Angleterre. 5 

la Reine ne lui pouvoit laiffer lieu 
de craindre qu'elle entreprit de lui 
ôter le gouvernement de l'Etat : en- 
fin, on ne pouvoit ajouter à fon bon- 
heur que la durée ; mais 'ce fut ce 
qui lui manqua. 

La mort interrompit une félicité 
û parfaite ; & peu de temps après 
que l'on fut de retour du voyage , 
où la pais & le mariage s'étoient 
achevés„il mourut au bols de Vin- 
cennes, avec une fermeté beaucoap 
plus Philofophe que Chrétienne, 

Il laifTa par fa mort un amas in- 
fini de richelfes : il choifît le fils 
du Maréchal de la Meilleraye (a) 
pour l'héritier de fon nom & de 
fes tréfors ; il lui fit époufer Hor- 
tence (b) , la plus belle de fes niè- 
ces , & difpofa en fa faveur de tous 

'{a) Depuis Duc de Malaria. 
Çb) Depuis Madame de Ma^arîn. 

A iij 
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6. Hifioire dé Madame 

les établiflements qui dépendoîent 
du Roi, de la même manière qu'il 
dirpofoit de fon propre bieu. 

Lç Roi en agréa néanmoins la 
difpofîtioti, aulTi-bien que celle qu'il 
fit, en mourant, de toutes les char- 
ges & de tous les bénéfices qui étoient 
pour lors à donner. Enfin , après 
fa mort , fon ombre étoit encore I4 
maîtreffe de toutes chofes, & il pa- 
roiffoit que le Roi ne penfoit à fe 
conduire que par les fentiments 
qu'il lui avoit infpirés. 

Cette mort donnoit de grandes ef- 
pérances à ceux qui pouvoient pré- 
tendre au Minifiere; ils croyoient, 
avec apparence , qu'un Roi qui ve- 
noitde fe laiffèr gouverner entière- 
ment , tant pour les chofes qui re- 
gardoient fon Etat, que pour celles 
qui regardoient fa perfonne, s'aban- 
donneroit à la conduite d'un Minif- 
tre qui ne voudroit fe môler que 
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Henriette ^Angleterre. 7 
des affaires publiques , & qui ne 
prendroit point conuoifTaBce de fes 
afïioDS particulières. 

\\ ne pouvoit tomber dans Jeur 
imagioation , qu'un homme p(ït être 
fi diflemblable de lui - môme , & 
qu'ayant toujours lailTé l'autorité du 
Roi entre les mains de Ton premier 
Miniftre , il voulût reprendre, à la 
fois, & l'autorité du Roi & les fonc- 
tions de premier Miniftre. 

Ainfi beaucoup de gens efpéroient 
quelque part aux affaires ; & beau- 
coup de Dames , par des raifons k~ 
peu-près femblables,efpêroientbeau- 
coup de part aux bonnes grâces du 
Roi. Elles avoient vu qu'il avoit paf- 
fionnément aiméMademoifelle Man- 
cini, & qu'elle avoit paru avoir fur 
lui le plus abfolu pouvoir qu'une Maî- 
trèfle ait jamais eu fur le cœur d'un 
Amant-; elles «fpéroient qu'ayant 
plus decharmes,ellesauroientipour 
A iv 
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8 Hifloire de Madame 

le moins, autant de crédit, & il y 
en avoitdèjgbeaucoupquiprenoient 
pour modèle de leur fortune , celui 
de la DucheiTe de Beaufort (a). 

Mais pour faire mieux compren- 
dre l'état de la Cour, après la mort 
du Cardinal Mazarin, & la fuite des 
chofes dont nous avons à. parler, il 
faut dépeindre en peu de mots les 
perfonnes de la maifon Royale , les 
Miniftres qui pouvoient prétendre 
au Gouvernement de l'Etat , & les 
Dames qui pouvoient afpirer aux 
bonnes grâces du Roi. 



Portrait de la Reine- Mère, 
. Anne d'Ao triche. 

La Reine-Mere, par fon rang, te- 



(^) Gairiellt d'Efiritr, MiûtTtff» dt Hen- 
ry Jf. 
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Henriette â" Angleterre. 9 

noitla première place dans là raai- 
fon'Royale ; & félon les apparences, 
i, elle devoit la tenir par Ton crédit : 
mais le même naturel qui lui avoit 
rendu l'autorité Royale un pefant 
fardeau , pendant qu'elle étoit toute 
entière entre fes mains > l'empêchoit 
de fonger à en reprendre une partie , 
lorfqu'elle n'y étoit plus. Son efprit 
avoit parii inquiet & porté aux af- 
faires, pendant la vie du Roi foa ma- 
ri ; mais dès qu'elle avoit été raaî- 
trefle & d'elle-même & du Royau- 
me > elle n'avoit penfé, qu'à mener 
unevie douce, as' occuperàies exer- 
cicesdedévQtion,& avoit témoigné 
une aflèz grande indifférence pour 
-toutes chofes. Elle étoit fenfible 
néanmoins à l'umitié de lès epfants ; 
«lie les avoit élevés «uprès d'elle 
avec une tendrefle qui lui donnoit 
quelque -jaloufie desperfonnes avec 
lefquelles ils çherchoîent leur plaî- 
A v 
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lo Hijloire de Madame 

fir : ainfi elle étoit contente, pourvu 
qu'ils euflent de l'attention à la voir , 
& elle étoit incapable de fe dooner 
la peine de prendre fur eux une vé* 
ritable autorité. 



P RT XA I T de Madame Thérèse 
d'Autriche. 

La jeune Reine ftoit une per- 
fonne de vingt-denx ans , bien faite 
de fa perfonoe , & qu'on pouvoit ap- 
peller belle > quoiqu'elle ne fût pas 
agréable. Le peu de ftjour qu'elle 
avoit fait en France, & les im- 
prellions qu'on en avoit données 
avant qu'elle y arrivât, étoient cau- 
fe qu'on ne la connnlTMt quafi pas » 
ou que du moins on croyoit ne la 
pas connoître , en la trouvant d'un 
efprit fnrt éloigné de ces defleins 
ambitieux dont on avoit tant par- 
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Henriette d'Angleterre. 1 1 

lé ; on la voyoit toute occupée d'u- 
ne violente pafliœi pour le Roi, at- 
tachée dans tout le refte de Tes ac- 
tions à la Reine fa belle-mere , fans 
diftinftion de perfonnes , ni de di- 
vertiflements, & fujette à beaucoup 
de chagrins à caufe de l'extrême ja- 
loufie qu'elle avoit du Roi. 



PoR TRAIT de Phi LiP r E de 
France, Duc d'Orléans. 

Monfîeur, Frefe unique du Roi, 
D'étoit pas moins attaché à la Rei- 
ne fa mère : fes inclinations étoient 
auHi conformes aux occupations 
des femmes, que celles du Roi en 
étoient éloignées ; il étoit beau , 
bienfeit, mais d*une beauté & d'u- 
ne taille plus convenable i^ unePrin- 
ceffe qu'à un Prince : auffi avoit-il 
plus fongé h faire admirer fa beauté 
A vj 
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la Hifioire de Madame 

de tout le monde, qu'à s'en fervir 
jft>ur fe faire aimer des femmes, 
quoiqu'il fût continuellement avec 
elles ; fon amour-propre fembloit ne 
le rendre capable que d'attachement 
pour lui-même. 



Portrait de Madame de 
Th lAN a E s. 

Madame deThianges (a), fille aî- 
née du Duc de Mortemar , avoit pa- 
ru lui plaire plu| que les autres; 
mais leur commerce étoit plutôt une 
confidence libertine , qu'une vérita- 
ble galanterie : l'efprit du Prinoe 
étoit naturellement doux, bienfal- 
' faut & civil, capable d'être préve- 
nu , & fi fufceptible d'impreffioos, 

(j>) Madem>iftlU de la Roehecfiou»rt , fxur 
Mtnèt it Madame àt Monttfgan. 
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Henriette iT Angleterre. 13 

que les perfonnes qui l'approchoient 
pouvoient quafi répondre de s'en 
rendre maîtres , en le prenant par 
fon foible. La jaloulie dominoit en 
lui ; mais cette jaloufie le faifoît 
plus foiiifrir que perfonne , la dou- 
ceur de fon humeur le rendant in- 
capable des avions violentes^que la 
grandeur dé-fon rai^ auroît pu lui 
permettre. 

Il eft aifê de juger par ce que nous 
venons dejdire , qu'il n'avoit nulle 
part aux affaires, puifque fajeunef- 
fe , fes inclinations , & la domina- 
tion abfolue du Cardinal étoient au- 
tant d'obftacles qui l'en éloignoient. 



PoRTRAiTde Louis XIV, encart 
jeune. 

Il femble qu'en voulant décrire 
la maifon Royale^ je devois com- 
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14 Hijloire de Madamt 

menccr par celui qui eu eft le Chef: 
mais on ne fauroit le dépeindre que 
par fes aflions ; & celles que nous 
avons vues jufqu'au temps dont 
nous venons de pailer , étoient ft 
éloignées de celles que nous avons 
vues depuis, qu'elles ne pourroieot 
guère fervir à le faire connoltre. 
On en pourra juger par ce que nous 
avons à dire ; on le trouvera fans 
doute un des plus. grands Rois qui 
ayent jamais été, un des plus hon- 
nêtes hommes de fon Royaume , 
& l'on pourroit dire le plus parfait, 
■s'il n'étoit point fi avare de l'efprit 
-que le Ciel lui a donné , &qu'il vou- 
lût le laifler paroître tout entier, fans 
le renfermer fi fort dans la majefté 
de Ton rang. 

Voilà quelles étoient les perfonnes 
qui compofoient la Maifon Royale. 
Pour leMiniftere, ilétoit douteux 
entre Monfieur Fouquet,Sur-Inten- 
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ffmriette i'Angiettrre. 15 
dont des Finance , Monfteur le Tel- 
iier, Sec«tmred*Etat,&Monfteur 
Colbert (i). Ce troifieme avoiteu 
dans les derniers temps toute la con- 
fiance du Cardinal Mazarin : on fa- 
voitqueleRoin'agiffoit encore que 
félon les fentiments & les mémoi- 
res de ce Minière , mais l'on ne fa- 
vcût pas préciféraent quels étoient 
les fentiments & les mémoires qu'il 
avoit donnés à Sa Majefté : on ne 
doutoit pas qu'iJji'eô t ruiné la Reine- 
Mere dans l'efprit du Roi, mxffi-bien 
que beaucoup d'autres perfonnes; 
mais on ignoroit celles qu'il y avoit 
établies. . , _ . 

Portrait de Monfieur Fouhu^t. 

Monfieur Fouquèt , peu de temps 
avant ta mortduCariynal) avoit été 

(1) Dtpiàs CimtrSkttr'Géniral des Fînancis, 

CBiii5dJ.Googlc . 



i6 . Hifioire de Madame 

qualîperduauprèsdeluijpours'être- 
brouillé avec Monlieur Colbert. Ce 
Sur-Intendaatétoitun homme d'une 
étendue d'efpht & d'une ambition 
fans bernes, civil, obligeant pour 
tous les gens de qualité ,& quifefer- 
voit des finances pour les acquérir 
& pour les embarquer dans fes in- .. 
trigues , dont les deffeins étoient in- 
finis pour les affaires , auffî-bûn que 
pour la galanterie, 

PoRTBAiT de Monftettr LE Teluer. 

Monfieur le TelUer paroilToit plus 
fage & plus modéré , attaché à fes 
feuls intérêts, &à des intérêts fo- 
lides , fans être capable de s'é- 
blouir du fafte & de l'éclat, comme 
Monfieur Fouqùet. 

Portrait de Monfieur Colbert. 
I^onfieur Colbert étoît peu connu, 
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Henriette d'JegUterre. 17 
par diverfes raifons , & l'on favoit 
feulement qu'il avoit gagné la coa- 
fiance du Cardinal par foti liabiletè 
& fon économie. 

Le Roi n'appelloit au Conf^il que 
ces trois perfonnes,& l'on attendolt 
à voir qui l'emporteroit fur les au- 
tres, fâchant bien qu'ils n'étoientpas 
unis ; &. que quand ils l'auroîent été , 
ilétoit poffible qu'ils ledemeuraffent. 

Il nous refte à parler des Dames 
qui étoient alors le plus avant à la 
Cour , & qui pouvoient afpirer aux 
bonnes grâces du Roi. 

Portrait de la Comtejfe de 
Soissoufs, 

La Comtefle de Soiflbns auroit 
pu y prétendre, par la grande ha- 
bitude qu'elle avoit confervée avec 
lui , & pour avoir été fa première 
inclination. C'étoit une perfonne 
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18 Bijloire de Madame 
qu'on ne pouvoit pas appeller bel- 
le» & qui néanmoins étolt capable 
de plaire. Son efprit n'avolt rien 
d'extraordinaire , ni de fort poU ; 
mais il étoit naturel Se agréftble 
avec les perfoones qu'elle cpnuolA- 
noilToit. La grande fortune de fou 
Oncle rautorifoit à n'avoir pas be- 
foin de fecontraindre. Cette liberté 
qu'elle avoit prUe, jointe à un efprit 
vif & à un naturel ardent , l'avoit 
rendue fi attachée à fes propres vo* 
lontés , qu'elle étolt incapable de 
s'aflujettirqu'àce qui lui étoitagréa- 
ble. Elle avoit naturellement de l'am- 
bition ; & dans le temps où le Roi 
l'avoit aimée , le Trône ne liii avoit 
point paru trop au-deflus d'elle^ 
pour n'ofer y afpirer. Son Oncle, 
qui l'aimoit fort, n'avoit pas été 
éloigné du deffein de l'y faire mon- 
ter; mais tous lesfaifeursd'horofco- 
pel'avoient tellement affuré qu'elle 
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Henriette d'Angleterre. 19 
ne pourroit y parvenir, qu'il en 
avoit perdu la penfée, & l'avoit ma- 
riée au Comte de SoilTons. EUe 
avoit pwirtant toujours confervé 
quelque crédit auprès duRoi,&une 
certaiiie liberté de lui parler plu» 
hardiment que. les autres; ce qui 
feifoit fbupçcmner affez fouvent que 
dans certains miMii^its > la galante- 
rie trouvent encore place dans leut 
coiiverlation. 

Cependant il paroilToît impoflibU 
que le ^oi lui redonnât fon cœur ; 
ce Prince étoit plus fenfible en queU 
que manière à l'attachement qu'on 
avoit pour lui , qu'à l'agrément & 
au mérite des perlbnnes. Il avoit ai- 
mé la ComtelTe de SoiiTons avant 
qu'elle f&t mariée ; îl avoit celTé de 
l'aimer , par l'opinion qu'il avoit que 
Villequier {a) ne lui étoit pas dé- 
*■ 

(o^ Dtpuis Due iTAumont, 
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âo Hiftoire de Maiamt 
fegréable. Peut-être l'avoit-il cm 
fans fondement , & il y ja même 
affez d'apparence qu'il fe trompoit> 
puifqu'étant li peu capable de fe 
contraindre , il elle l'eût aimé , elle 
l'eût bientôt fait paroltre. Mais en- 
fin, puifqu'il Tavoit quittée fur le 
fîmple foupçon qu'un autre en étoit 
aimé , il n'avoit garde de retourner 
à elle, lorfqu'il croyoit avoir une 
certitude entière qu'elle aimoit le 
Marquis de Vardes (a), 
, Mademoifelle Mancini étoi,t enco- 
re à la Cour, quand fon Oncle mou- 
rut. Pendant fa vie, il avoit conclu 
fon mariage avec le Connétable Co- 
lonne ; & Ton n'attendoît plus que 
celui qui devoit l'époufer au nom 
de ce Connétable , pour la faire par- 
tir de France. 11 étoit difficile de dé- 



(a) Duitc Crtp'm , Marquis de Vardts , Capi- 
t4iae dts Cent-SuiJfiS. « 
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Senriette d'JÎngkUrre. M 
mêler quels étoient fes fentîments 
pour le Roi , & quels featiments 
le Roi. avpit pour elle. Il l'avoit paf- 
fionnémeat aimée , comme nous 
avons déjà (lit :& pour faire compren- 
dre jufqu'où cette paffion l'avoit me- 
né, nous dirons en peu de mots ce qui 
-s'étoit pafTé à la mort du Cardinal. 

Cet attachement avoit commencé 
-pendaint le voyage de Calais, & la 
reconnoifTance l'avoit lait naître plu- 
tôt que la beauté. Mademoifelle 
de Mancini n'en avoit aucune ; il n'y 
avoit nul charme dans faperfoïme, 
âc très-peu dans fon efprit, quoi- 
qu'elle en eût infiniment. Elle l'a- 
voit hardi , réfolu , emport*: libertin, 
& éloigné de toute forte de civilité 
& de poHteffft. 

Pendant une dangerâufe maladie 
(a) que le Roiayok èué âCàlais^ 

{*) La paiu-t'inU. ' ' ■ 

CBiii5dJ.Googlc 



jM Hifioire de Madame 

elle avoit témoigné une afHiâioQ fi 
violente de fon mal, & l'avoit fi 
peu cachée , que , lorCqu'il com- 
mença à fe mieux porter* tout le 
monde lui parla de la. douleur de 
Madémoifelle de Maaciai; peot-étre 
dans la fuite lui en park-t-elle elle- 
même. Ëafîn> elle lui fit paroître tant 
depaffion>âc rompit fi entièrement 
toutes les contraintes où la Reine- 
Mère & le Cardinal la tenoient, que 
Ton peut dire qu'elle contmipiit le 
Roi à l'aimer. 

, Le Cardinal ne s'f^pofa pas d'a- 
bord à cette paffion ; il crut qu'elle 
ne pouvoit être que conforme à fes 
intérêts :-mais comme il vit dans 
la fuite que fa nlece ne lui rendok 
aucun compte de fes converfations 
avec le Roi, & (JuViie çreâoit fur 
^on ^fprit tOMtie ciiédit qui lui étoit 
pplBble « il commença à craindre 
qu'elle n'y en prit trop , & voulut 
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Henriette ^Angleterre. 23 
apporter quelque diminution à cet 
atuchement. Il rit bientôt qu'il s'en 
étoit avifé trop tard : le Roi était 
entièrement abandonna à fa palfîon;. 
& roppofitîon qu'il fit parohre , na 
fervit qu'à aigrir contre lui l'efprit 
de fa nièce , & à la porter à lui ren- 
dre toute forte de mauvais fervicei. 

Elle n'en rendit pas moins Â la 
Reine dans l'erprit du Roi> foit 
en lui décriant îa conduite pendant 
la Régence , ou en lui apprenant tout 
ce que la médifance avoit Inventé 
coutre elle ; enfin , elle éloignoit fi 
bien de l'efprit du Roi tous ceux qili 
pouvoient lui nuire!, & s'en rendit 
fflaîtreffe fi abfolue , que pendant 14 
temps que l'on commençoit &' trai* 
ter la paix & l6 mariage , il deman'- 
âa au Cardinal la permilfîon de Vt* 
l^fet , & témoigna enfuite , pat 
toutes fes ï^ions > qu'il le fouhaiti^t 

Le CKTdiaal > ^ iiivoit que la 
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54 Hijioire de Madame 

Reine ne pourrait entendre fans 
horreQr la propofition de ce maria- 
ge , & que l'exécution en eût été 
. très-hafardeufe pour lui , fe voulut 
faire un mérite envers la Reine & 
envers l'Etat , d'une chofe qu'il 
croyoit contraire à fes propres in- 
térêts. 

Il déclara au Roi qu'il ne con- 
ientirolt jamais h lui laifler faire un 
alliance H difproportionnée ; & que , 
s'il la.faifoit de fon autorité abfo- 
luë , il lui demanderoit à l'heure 
même la permiiTion de fe retirer hors 
de France. 

.. La réfîftance du Cardinal étonna 
le Roi, & lui fit peut-être faire des 
jèflexions qui ralentirent . la vio- 
lence de fon amour : l'on continua 
de traiter la paix & le mariage ; & 
le Cardinal , avant que de partir 
pour aller régler les articles de l'un 
& de l'autre , ne voulut pas laiiTer 
fa 
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Henriette S!Aitgteterre. 25 
fa iiiece à la Cour : il rèfolut de 
l'envoyer à Broûage. Le Roi en fut 
auffi affligé que le peut être un 
Amant K qui l'on 6te fa Maltréfle ; 
mais Mademoifelle Mancinî , qui 
ne Tecontentoit pas des mouvements 
de fon cœur , & qui aurait voulu 
qu'il eût ^témoigné fon amour par 
des aftions d'autorité , lui reprocha, 
en lui voyant répandre des larmes 
lorfqu'elle monta en carroflè , qu'il 
pleuroît & qu'il étoït le maître. 
Ces reproches ne l'obligèrent pas à ' 

■ le vouloir être ; il la laifla partir, 
quelque affligé qu'il fût, lui pro- 
mettant néanmoins qu'il ne confen- 
tiroit jamais au mariage d'Ëfpagne , 
& qu'il n'abandonneroit pas le deV 
fein de l'époufer. 

Toute la Cour partit quelque 
temps après pour aller A Bour- 

■ deaux , aRn d'Être plus près du lieu 
oîi l'on tràitoit la paix. 

B 



■S& .Hifioire de Madame- 

Le Roi vit Mademoifelle Macoi- 
ui à Saitit-Jean d'AngeU;. il«n pa- 
,rut plus amoureux que jamais daos 
le p»i de moments qu'il eut à être 
avec elle , & lui promit toujours la 
<mâme fidélité. Le temps , l'abfençe 
& la raifun> lefirept enfin manquer 
.à fa promefTe :^& quand .le Trajté 
fut achevé , il Talla figner à lif^e 
de la Conférence , & prendre l'In- 
fonte d'£fps^ne des maius du Roi 
fon père , .pour la.&ire Reine de 
/France dès U lendemain. 

-La Cour revint enfuite à Pa- 
às. Le Cardinal , qui ne craignoit 
plus rien , y fit auffi revenir fçs 
nièces, 

. iMademoifelle Mancini étoit ou- 
trée de rage & de défefpoir ; elle , 
.:trouvoit.qu'€Ue.?ivoit perdu en mô- 
me-temps un Amant fort aimablç, 
,& la plus belle Couronne de l'u- 
,niyers : un efprit plus modéré que 
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BtnritUt ^Ângttterrt. %f 
-!e Jlen , auroit eu de la peine à ntî 
pas s'empojter dans luie fémblable 
«ccafîon; auffi s'étoit-elle abandon- 
née à la rage & à la colère. 

Le Roi n'avoît plus Li même 
,-paffion pourelie; la poiTeffion d'une 
. PrincelTe belle & jeune > comme la 
Reine, fa -femme , Ikiccupoit agréa- 
blement : néanmoins , comme l'atta- 
^chement d'une femme eft rarement 
an obftacle à l'ampur qu'on a pour 
use maitrelTe , le Roi feroit peut- 
être revenu à Mademollelle Manci- 
ni, s'il n'eût connu qu'entre tous 
les partis qui fe prèfentoient alors 
pour l'époufer , elle fouhaitoit ar- 
.demment le Duc Charles, neveu 
du Duc de X.orraine , & s'il n'avoit 
été perfuadé que ce Prince avoit 
fu toucher fou cœur. 

Le mariage ne s'en put iaire, par 
plufieurs raifous: le Cardinal coo- 
xlut celui du Connétable Colonne; 
Bij 
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28 HîjlinTe ât Madame 

& mourut, comme nous avons dit, 
avant qu'il fût achevé, 

Mademoifelle Manciui avoit une 
fih o rrible répu^iance pour ce ma- 
riage , que , voulant l'éviter , fi elle 
eût vu quelque apparence de rega- 
gner le cœur du Roi , malgré tout 
fon dépit , elle y auroit travaillé de 
toute fa puilTance. 

Le Public iguoroît le fecret dé- 
pit qu'avoit eu le Roi, du penchant 
qu'elle avoit témoigné pour le ma- , 
riage du neveu du Duc de Lorrai- 
ne ; & comme on le voyoit fou- 
vent aller au Palais Mazarin , cil 
elle logeoit avec Madame Mazarin 
fa fœur, on ne favoit fi le Roi y 
étoit conduit par les reftes de fon 
ancienne flamme , ou par les étincel- 
les d'une nouvelle , que les yeux 
de Madame Mazarin étoient bien 
capables d'allumer. 
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Portrait de Mt. Mazarin. 

C'étoit , comme nous avons dit » 
non-feulement la plus belle des niè- 
ces du Cardinal » mais auflî une des 
plus parfaites Beautés de la Cour. 
11 ne lui manqiuÂt que de l'efprlt, 
pour 6tre accomplie , & pour lui 
donner la vivacité qu'elle n'avoit 
pas ; ce défaut même n'en étoit pas 
iin pour tout le monde , & beau« 
coup de gens trouvoient fon air lîm- 
giflant & fa négligence capables 
de fe faire aimer. 

Ainfî les opinions fe portoient 
aifément à croire que le Roi lui en 
vouloit , & que l'afcendant du Car- 
dinal garderoit encore fon cœur 
dans fa famille. Il eft vrai que cet- 
te opinion n'étoit pas fans fonde- 
ment ; l'habitude que le Roi avoit 
prife avec les nièces du Cardinal , 
B uj 



30 ■ Hifipirt dt Madame- 
lui donnoit plus de dirporition- â 
leur parler, qu'à toutes les autres 
femmes ; & la beauté de Madame 
Mazarin , jointe à i'avantegc que 
donne un mari qui n'eft guère aï* 
niable y-knn Roi qui l'eft beaucoup , 
l'eût aifément portée à Taimer , fi 
Monfîeur de Mazarin n'aroit eu ce 
même foin» que nous loi avons vu 
depuis, d'éloigner fa femme des 
lieux où étoit le Roi, 

11 y avoit encore à la Cour un 

grand nombre de belles Dames , fur 

_ qui le Roi auroït pu jetter les yeux. 



Portrait de" Madame ^As- 

MAGNÀC. 

. Madame d'Annagnac,61tedu Ma- 
réchal de Villeroi , étoit d'une beau- 
té, à attirer ceux de tout le monde. 
Pendant qu'elle était fille . elle av<Ht 
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liinrîettt itjîngUterre. 31 
âônnè beaucoup d'efpératice à tous' 
ceux qui l'avoient aimée, qu'elle 
fbufFriroit aifément de l'être lorf- 
que le mariage l'auroit mife dan» 
une cocdition plus libre. Cependant, 
fi-tôt qu'elle eut époufè Monfieufr 
d'Âmu^nac, foit qu'elle eût de la 
paffion pou^ lui, ou que Tâge l'eût 
lendaè plu5 circonfpefïe , elle s'é- 
tait entièrement retirée dans fa fa- 
mille. 

La féconde fiUe du Duc de Mor- 
temar, (a) qu'on appelloit Made- 
moifelle de Tonnay-Charente , étoit 
encore une beauté très - achevée , 
quoiqu'elle ne fût pas parfaitement 
agréaWe. Elle avoit beaucoup d'ef- 
prit, & une forte d'écrit plalfant 
& naturel, comme tous ceux de fa 
Maifon. 

Le relie des belles perfonnes qui 



(«3 Madame dt idoatefpan. 

B iv 
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33 Hijloire de Maiamt 
étolent à la Coar, ont trop peu èe 
yart à ce qae nous avons à dire , 
pour m'obliger d'en parler \ & noua 
ferons feuiemeiit mention de celles 
qui s'y trouveront mêlées , félon ^e 
û fuite nous y engagera. 

Fin di Ai première Partie, 
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SECONDE PARTIE. 



L, 



j A Cour étoit revenue à Paris 
au(n-tôt après la mort du Cardinal. 
Le Roi s'appliquoit à prendre une 
connoifTance exafte des aifaires : il, 
donnoit à cette occupation la plus^ 
grande partie de fon temps , & par-, 
tageoit le refte avec la Reine fa 
femme. 

Celui qui devoit époufer Made- 
moifelle Mancini , au nom du Con- 
nétable Colonne, arriva à Paris ]> & 
elle eut la douleur de fe voir cbaC- 
féê ■<ie France , par le Roi ; ce fut à 
la vérité aveé tous les honneurs 
imaginables. Le Roi la traita danji, 
fun mariage « & dans tout le rèfte, 
Commp fi fon Oncle eût encore vé- 
cu ; mais enfin > on la maria , & on 
la fit partir avec affez de précipi- 
tation, g ^ 
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Elle foutînt fa douleur avec beau- 
coup deconftauce, & même avec 
aflez de fierté ; mais au premier 
lieu où elle coucha en fartant de 
Paris > elle fe trouva fi prelTée de 
fil douleur, & fi accaUéë de l'ex- 
trême violence qu'elle s'étoitfdte, 
qu'elle penfa y denseurer : eiifîn , elle 
continua fon chemin , & s'en alla 
en Italie, avec la confolation de 
n'être plus fojette d'un Roi , dont 
elle avoit cru devoir être la flemme. 
La première chofe confidérable 
qui fe fit après la mort du Cardi- 
nal , ce fut le mariage de MonReur 
.avec la Princeffe d'Angleterre. Il 
avoit été réfolu par îe Cardinal ; 
& quoique cette alliance femblât 
contraire à toutes les règle?; de la 
politique > il avoit cru qu'on devoit 
être G aifnré de la douceur du na- 
turel de Monfîeur , & de fon atta- 
chement pour le Roi , quVn ne de- 
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voit point craindre de lui donner 
. W» Roi d'Angleteri» , pour beau- 
Érere. , 

L'Hifi<tf|« de notre fiecle eft fî 
remplie des. ^ades-rév(^utions, de 
ce Royaunoe » & le malheur qui fit 
perdre la vie au meilleur (a) Roi 
du monde fur ua édia£iud par les 
mains de fes fujets , &. qui coor: 
traignit la R,eine ik femme avenir 
chercher un afyle dans le Royau^ 
me de fes pères , éfl: un exemple de 
l'ioconftance de la Fortt^ue ^ qui eft 
fa de toute la terre. 



PaRTRJi T- de .Mjdjxé. 

Le chaudement fuuefte de cette 
Maifoq Royal^futfavorable enquel-.. 

0^)- Cht^lu /, qui ttft la tt» tranckit à Uw 
ires le g Fivntt 1649. 

B vj 
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que chofe A la Princeflè d'Angleter- 
re. Elle étoit encore entre les bras * 
de fa nourrice , & fut la feule de tous^ 
ks enfants de la Reine fs (a) me- 
te , qui fe trouva auprès d'elle pen- 
dant fa difgrace. Cette Reîoe s'ap-^ 
pliquoît toute entière au foin de fon 
éducation; & le malheur de fea af-» 
fiufss la feifant plutôt vivre en per- 
fonne privée qu'en Souveraine , cet- 
' te jeune Princeflè prit toutes les lu-' 
inieres> toute la civilité > & toute 
Itinmanitè des conditions ordinai^ 
ns , & conferva dans fon cœur êc 
dans fa perfonne, toutes les gran- 
deurs de fa nainance Royale. 

Auffi-tAt que cette PrinceOè coin- 
mença à fortir de l'enfance , on lui 
trouva un rarement extraordinai- 
re. La Reine-Mere témoigna beau* 
conp â'incliiiati<ra pour elle; & corn- 
er) Htmiau lU Françu 0* d* Htari IK 
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me il ti^y «vmt alors nulle appa- 
rence qae le Roi pût époufer l'In- . 
fante fa mecs, elle parut fouhaiter 
qu'ilèpoufâtcette Prineefie.Le Roi» 
au contraire, témoigna de l'averfion 
pour ce marii^e , & même pour f» 
perfonne : il la ti-ouvoit tr<^ jeune 
pour lui, & il avoumt enfin , qu'elle 
ne hii pkifoît pas , quoiqu'il n'en 
pût dire la railbii : auffi eût-il été 
difficile d'en trouver ; c'étoit prin- 
dpaiement ce que la PrinceiTe d'An- 
gleterre poflîdoit au fouverain de- 
gré, que le don de plaire & ce 
4ù'oh appelle grâces : les char- 
mes' étaient répandus en toute fa 
perfonne , dans fes aftions & dans 
fon efpritj & jamais Prîncafle n*a 
é^é fî paiement capable de le faire' 
aimer des hommes, & adorer éea 
femmes. . : 

£n cnnlTant, fa beauté augmenta 
anfli; en forte que^ quand le mst- 
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nage du Roi fut achevé, celui de 
Alonfieur & d'elle fut rèfolu. Il n'y 
«voit rien à la. Cour qu'on pdt lui 
f;omparer. -, '■■ -. 

, Ence inèmetemps,leRoi(â)foa 
. frère fut rétabli fur leTrône,parune 
révolution prefque aufli prompte 
que celle qui l'en avoit chaflé. Sa 
mère voulut aller jouir duplatûrde. 
le voir paifible pt^effeur de fon 
Royaume ; & avant que d'achever 
le mariage de la PrinGeflè ia 0Ue , 
elle la mena avec elle en Angleter- 
re. Ce fut d^ns. ce voyage que la 
Princefle commença à.recoonottre ht 
puiflance de fes charmes; le Duc de 
Bouckingam {b) , fils de celui qui 
fut décapité, jeune &bieo iait, étoit 
alors fortement attaché à la prin- 

(«) Quifmt rttatli ta t66o. Ch^rîc* IL 
: ((} Il ntfiiifétdisafui.méMUfia ^afftii 
féT Etltea, 
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«ITe Royale (a) fa Tœup^ui itoit 
à Londres. Quelque grand que fût 
cet attachement , il ne put tenir 
contre la Prlnceffe d'Ai^eterre,& 
ce Duc devînt fî paflîonnément amou- 
reux d'elle, qu'on peut dire qu'il en 
perdit la raifon. 

JJi Reine d'Angleterre étoit tatis 
les jours prefTée par des lettres de 
Monfieur,de s'en retourner en Fran- 
ce , pour achever fou mariage , qu'il 
tèmoignoît fouhaiter avec impatien- 
ce : ainfi elle fut obligée de partir> 
quoique la faifon fût fort rude & 
fort fâcheufe. 

te Roi fori fila l'accompagna juf- 
qu'à une journée de Londres. Le 
Duc de Bouckîngam la fuivit com- 
me toutlercfte de la Cour; maisau- 
lieutie s'en retourner de môme, il 
ne put fe refondre à abandonner la 

(i») SJepiiii femme it l'EltHeuT PêUtin. 
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PrIncefre^'At]gIeterre,& demanda 
au Roi permlMoa de pafler en Frao-. 
ce ; de forte que , fans équip:^;e & 
fans toutes les chofes DècelTaires 
pour un pareil voyage, il s'embar- 
qua à Portfmouth avec la Reine. 

Le vent fut favorable le premier 
jour', inais le lendemain, il lut fî 
contraire, que le vaîflèau de la Rei- 
ne fe trouva enfilé > & en grand 
danger de périr : l'épouvante fut 
grande dans toutle navire ; & le Duc 
deBouckingam, quicraignoit pour 
plus d'une vie i parut dans un dé- 
fefpoir inconcevable. 

Ëntin f on tira le vaUléau du pt- 
t'A où il étoit ; mais il fallut relâcher 
su port. 

Madame la Prîncefle d'Angleterre , 
■fut attaquée d'une fièvre très-vio- 
lente. Elle eut pourtant le courage- 
de vouloir fe rembarquer dès que le 
vent fut favorable : jmïs fitât qu'elle 
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fut dans le vaillêau , la rougeoUe for- 
tit; de f<M'te qu'on ne put abandon- 
ner bi terre > 61 ^'on ne put auffi 
fonger h débarquer , de peur de ha« 

farder fa vie par cette agitation. 

Sa maladie fut très-dangereufeV 
Le Duc de Bouck ii^am parut com- 
me un fou & un défefpèré , dxoa les 
moments où il la crut en péril. En- 
fin , lorfqu'elle fe porta aflez bien 
pour fouffrii la mer , & pour abor- 
der au Havre , il eut des jaloufîes ii 
extravagantes des foins que l'Ami- 
lal d'Angleterre prenoit pour cette 
Princeffe, qu'il le querella fans au- 
cune forte de raifon ; & la Reine > 
craignant qu'il n'en arrivât du dé- 
fordre, ordonna aii Duc deBouckin- 
gam de s'en aller à Paris , pendant 
qu'eUe féjoumeroit quelque temps 
au Havre, pour laifler reprendre de» 
forces à la Prïnceffe fa fille. ■ 

Lorfqu'elle fut entièrement çêta^' 
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blie» elle revînt à Paris. Monfieuf 
alla. au-devant d'elle , avec tous lea 
çmpreflemeats iq|sgiDable« > & cqn- 
tinua jufqu'à fon mariage à lui ren- 
dre des devoirs , »2xquels il ne man- 
quoit que de l'amour; mais le mira- 
cle d'enflammer le cœur de ce Prin- 
ce, n'étoit réfervè k wicune femme 
du monde. 



P QXTRAj T du C<»nte de 

GOICHES. 

Le Comte de Guiches étpit, en ce 
temps-là, fon favori. C'étoit le jeu- 
ne homme de la Cour le plus beau 
& le mieux fait > aim;U)le de fa per- 
fonne , galant , hardi , brave , rem- 
pli de grandgur & d'élévation : la va- 
nité que tant de bonnes qualités 
lui donnoient, & un air méprifaut 
répandu dans toutes fes.àfUons , ter- 
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ninbientuti peu tout ce mérite ; maiâ 
il faut pourtant avouer qu'aucun 
homme de la Cour n*en avoife autant 
que lui. Monfieurl'avoitfoi^aimëy 
dès l'enfance, &avoit toujours con- , 
. fervè avec lui un grand commerce , 
& auffi étroit qu'il y en peut avoir 
entre de jeunes gens. 

Le Comte étolt alors amoureux 
de Madame de Cbalais , filie du Duc 
de Marmoutiers. Elle étoit très-ai- 
mable, fans être fort belle. Il lacher- 
choit par-tout ; il la fuivoit eu tous 
Ueux : enfin, c'éteit une pafGon fi 
publique & fi déclarée ^ qu'on dou-- 
toit qu'elle fût approuvée de celle 
qui la caulbit; & l'on s'ûnaglaoït 
que s'il y avoït eu quelque intelli- 
gence entr'eux, elle luî-auroit fait 
prendre des chemins plus cachés. 
Cependant il eft certain que s'il n'en 
étoit pas tout-à-feit aimé, il n'en* 
étoit pas haï , & qu'elle voyoit fon 
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afflour ianâ colère. Le Duc de BouC' 
kingam fut le premier qui fe douta 
qu'elle a'avoît pas allez (^ charmes , 
pour retenir un homme qui feroît 
tous les jours expofé à ceux de Ma- 
dame la Princelfe d'Angleterre. Ua 
fbîr qu'il étoit venu chez elle , Ma- 
dame de Chalais y vint aufli. La 
PriiicefTe lui- dit en Anglois , que 
c'étolt la MaUrelTe du Comte de 
Guiches , & lui demanda s'il ne la 
trouvoit pas fort aknable. Non , lut 
répondit-il : je ne trouve pas qu'elle 
le foit aflez pout lui, qui me pa- 
rott , malgré que j'en aye , le plus 
honnête homme de toute la Cour ; 
& je fouhaite, Madame, que tout 
le monde ne foit pas de mon avis, 
La Princeffis ne fit pas attention k 
ce difcours y & le regarda comme 
•un effet de là paffion de ee Duc, 
4ont il lui donnoit tous les jours 
quelque preuve , & qu'il ne laiifdit 
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^ue trop voir à tout le monde. 

Mondeûr s'en apperçut bientôt; 
& ce fut en cette occaljon que Ma- 
^me la PrinoefTe d'Agleterre dé- 
couvrit, poui la première fois, cette 
- jaloufie naturelle , dont il lai don- 
na depuis tant de marques. Elle vit 
donc fou chagrin ; & comme elle ne 
fe foucioit pas du Duc de Bouckin- 
gam, qui, quoique fort aimable, 
a eu fouvent le malheur de n'être 
pas aimé , elle en parla à la Reine 
la mère , qui prit foin de remettre 
l'efprit de Monfîeur, & de lui faire 
concevoir que la^paffion du Duc ét<Mt 
regardée comme une chofe rïdicule. 

Cela ne déplut point à Monfîeur; 
mais il n'en fnt pas entièrement fa- 
tisfait : il S'en ouvrit à la Reine (a) 
Et mère , qui eut de l'indulgence pour 
lajiaffion du Duc , en &veur de celle 

(«) Anne d'Autriche. 
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que fon père lui avoit autrefois té- 
moignée. Elle ne. voulut pas qu'on fît 
. de bruit ; mais elle fut d'avis qu'on 
lui fit entendre, lorfqu'ïl auroit fait 
encore quelque féjour eu France , 
^ue fon retour étoit néCeOaire en 
Angleterre : ce qui fut exécuté dans 
la faite. 

Enfin > le mariage (a) de Moufîeur 
s'acheva, & fut fait en Carême, iàns 
cérémonie > dans la Chapelle du 
Palais. Toute la Cour rendit fes de- 
voirs à Madame la Princeffe d'An- 
gleterre , que nous appellerons do- 
rénavant Madame. 

Il n'y eut perfonne qui ne fât fur- 
pris de fon agrément , de fa civili- 
- té, &de fonefprit : comme laRetne- 
, Mère la teuoit fort près de fa per- 
fonne , on ne la voyoit jamais que 
.chez elle, oil elle ne parloit quaii 

(«) Mariage de Monfitur. 

CBiii5dJ.Googlc 



HtnrieUt ^Angteterrt. 47 
I point. Ce jut une nouvelle décou- 
verte, de lui trouver l'efprit auQî ai- 
mable que toQtle refte ; on ne par- 
•loit que d'elle, & iout le monde 
ji'empre&ôit à lui donner des louan- 
•ges'. ■ ■ . ■ 

Quelque temps après fou marîa- 
. ge , elle vint loger chez Monfîeur, 
aux Tuileries : le Roi & la Reiqe 
allèrent Fontainebleau. MouTieur & 
Madame demeurèrent encore qud.- 
que temps à Paris : ce fut alors que 
.toute la France fe trouva chez elk; ; 
tous les hommes ne penfoient qu'A 
.lui faire leur cpur, & toutes les 
femmes qu'à lui plaire. 

Madame de Valentinois, (o) fœur 
du Comte de Guiches , que Monfieur 
aimoit fort, à caufe de fon frère &à 
,caufe d'elle-même, (caril avoitpour 
..elie toute l'iucUnation dont il étoit 

^) Depmt Mfàai't* dt Monae^ 
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\ cajfflble , ) fiit uae de celles qu'elle 
choifit pour être dans fes plaifîrs. 
-MefdemoifeUes de Crequi & deChft- 
tilkra (d) , & Madeinoifelle de Ton- 
nayCfaarente (i) avoknt l'honneor 
de la voir fouvent , aufli-bien que 
d'autres perfonnes , à qui elle avoit 
témoigné de la bonté avant qu'elle 
fût mariée. 

Mademoifelle de la Trimouille & 
" Madame de la Fayette étoient de ce 
nombrei La première lui plaifoit par 
ia bonté , & par une certaine ingé- 
nuité à conter tout ce qu'elle avoit 
dails le cœur, qui reffentoit la fim- 
plidté des premiers fîecles : l'autre 
lui avait été agréable , par fon bon- 
heur; car bien qu'on lui trouvât 
du mérite , c'étoit une forte de mé- 
rite 



(a) Depuis Duche£i dt Mekelbowg. 
(i} Dip&is Madéme de Monitfpan. 
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rite fi fërieux en apparence* qu'il ne 
fembloit pas qu'il dût plaire à une 
Princefle aulG jeune que Madame. 
Cependanf elle lui avoit été agréa- 
ble ; & elle avoit été fi touchée du 
mérite & de^l'efprit de Madame , 
qu'elle lui dut plaire dans la fuite , 
par l'attachement qu'elle- eut pour 
elle.- 

Toutes ces perfonnes paflbient les 
apès-dlnèes chez Madame. Elles 
avoieht l'honneur de la fuivre aa 
Cours; au -retour de la promenade, 
on foupoiC chez Monfieur; après le 
fouper, tous les hommes de la Cour 
s'y rendoient , & on palToit le foir 
parmi les plaifirs de la Comédie , du 
jeu & des violops> Enfin , on s'y di- 
vertiflbit avec tout l'agrément ima- 
ginable , & f^ns aucun mélange de 
cb^^ifi. Mademoifelle de Chalais, 
y venoit alTez fouvent; le Comte de 
Guiches ne manquoit pas de s'y ren- 
C 
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dre : la familiarité qu'il avoît chez 
Monfieur> luidonnoit l'entrée chez 
ce Prince aux heures les plus par^ 
ticuUeres. Il voyoit Madame à tous 
moments , avec tous fes charmes. 
/Monfieur prenoit même le foin de 
les lui faire admirer : enfin , il l'ex- 
pofoit à un péril qu'il étoit prefque 
4mpoffib)e d'éviter. 

Après qiielque féjour à Paris , 
Monfieur & Madame s'en allerei:*à 
Fontainebleau. Madame -y porta la 
joie &Jes plaifirs. Le Roi connut, 
en )a voyant de plus près, combien 
il avoit été injufte, en ne la trou- 
vant pas la plus belle perfonne du 
monde. 11 s'attacha fort à elle , & 
lui témoigna une complaifance ex- 
trême. Elle difpofoit de t«utes les 
parties de divertiflement ; elles fe 
faifoient toutes pour elle , & il pa- 
roiffoit que le Roi n'y avoit de plai- 
fir que par celui qu'elle en recevoit. 
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Cétoit dans le milieu âe l'été; Ma- 
dame s'alloit baigner toos les jours : 
elle partait en carrofTe à caufe de 
ja chaleur , & revenoit à cheval , 
fuivie de toutes les Dames habil- 
lées galamment, avec mille plumes 
fur leur tCte , accompagnées du Roi , 
& de la jeunefle de la Cour : après 
fbaper> on montoit dans des calè- 
ches ; & au bruit des violons y on 
s'alloit promener une partie de. la 
nuit autour du canal. 
. L'attachement que le Roi avoît 
pour Madame , commença bientôt 
à faire du bruit j & à être interpré- 
té diverfement. La Reine Mère en 
eut d'abord beaucoup de chagrin; 
il lui parut que Madame lui ôtoit 
abfoluroent le Roi , & qu'il lui don- 
noit toutes les heures qui avoient 
accoutumé d'Çtrepour elle. Lagran- 
dejeunelTe de Madame luiperfuada 
qu'il feroit facile d'y remédier; & 
Cij 
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que lui faifant parler par l'Abbé de 
Montaigu, & par quelques perfon- 
nes qui dévoient avoir quelque cré- 
dit fur fon efprit , elle l'obligeroit 
à fe tenir plus attachée à fa perfon- 
ne., & de n'attirer pas le Roi , dans 
des divertifTetnents qui en étoient 
éloignés. 

Madame étoit lafTe de Tennui , & 
de la contrainte qu'elle avoit effuyée 
aupr-ès de la Reine fa mère. Elle 
crut que la Reine fa belle-mcre vou- 
loit prendre fur elle une pareille au- 
torité ; elle fut occupée de la joie 
d'avoir ramené le Roi à elle , & de 
favoir par lui-même que la Reine- 
Mere tâchoit de l'en éloigner. Tou- 
tes ces chofes la détournèrent telle- 
ment des mefures qu'on vouloit lui 
faire prendre-, que même elle n'en 
garda plus aucune. Elle fe lia d'une 
manière étroite avec la Comtefle de 
Soiffons, qui étoit alors l*objet à» 
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la jaloufle de la Reine , & de Taver- 
lion de la Reine-Meie , & ne pen- 
fa plus qu'à plaire an Kû comme 
belle-fœar : je crois qu'elle lui plut 
d'une autre manière ; je crois auffî 
qu'aile penfa qu'il ne lui plaifoit que 
comme un beau - frère , quoiqu'il 
lui plût peut-être davantage : mais 
enBn , comme ils étoient tous deux 
infiniment aimables, & ton» deux 
nés avec des dirpoiitions galantes, 
qu'ils fe voyoient tous les jourj, 
au milieu desplaiflrs &des diver- 
tifièments, 11 parut aux yeux de 
tout le monde, qu'ils avoient l'un 
pour l'autre cet Elément, qui pré- 
cède d'ordinaire les grandes paffions. 
Cela fit bientôt beaucoup de b^uit 
à la Cour : la Reine-Mere fut ravie 
de trouver un prétexte ii fpécieux 
de bienfôance & de dévotion , pour 
s'oppofer à l'attachement que le 
Roi avoit pour Madame ; elle n'eut 
C iii 
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pas de peine à faire eotrer Monfieur 
dans fes fentiments ; il étoit jaloux 
par lui-même , & il le deveuoit en- 
core davantage par l'humeur de Ma- 
dame , qu'il ne trouvoit pas aufit 
éloignée de la galariterie qu'il l'au^ 
zoit fouhaitë. 

L'aigreur s*aagmentoit tous iM 
joura entre la Reine-Mere & elle : 
le Roi donnoit toutes les ëfpéran> 
ces à Madame ; mais il feménageoit 
néanmoins avec la Reine-Mere : en 
ibrte que lorfqu'elle redifoit à Mon- 
fieur ce que le Roi lui avoit dit , 
MonHeur trouvoit aflez de matière 
pour vouloir perfuader à Madame , 
que le Roi û'avoit pas pour elle au- 
tant de conlidération qu'il lui en 
témoignoit; tout cela faifqit un cer- 
cle de redites & de démêlés > qui 
ne donnoit pas un moment de re- 
pos ni aux uns, ni aux autres. Ce- 
pendant le 'Roi & Madame > fans 
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s'expliquer entt'eux de ce qu'ils 
fentoient l'un pour l'autre, conti- 
nuèrent de vivre d'une manière qui 
ne lailToit douter à perfonne, qu'il 
n*y eût entt'eux plus que de l'amitié. 
Le bruit s'ea augmenta fort; & 
la Reine-Mere & Monfieureii par- 
lèrent fi fortement au Roi , & à 
Madame, qu'ils commencèrent à oa- 
vrir les yeux, & à faire peut-être 
des réRexions qu'ils n'avoient point 
encore faites : en6n, ils réfolurent 
de faire celTer ce grand bruit ; & 
par quelque motif que ce pût fitre, 
ils convinrent entr'eux que le Roi 
feroit l'amoureux de quelque per- 
fonne de la Cour. Ils jetteront les 
yeux fur celles qui paroiflbient les 
plus propres à ce delfein , & choi- 
firent entr'autres Mademoifelle de 
Pon (fl) , parente du Maréchal d'AU 

(a) Depuis Madame ^THudlcour. 

C iv 
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bret, & qui, pour être nouvellement 
venue de Province jn'avoit pas tou- 
te l'habileté imaginable : ils jette- 
rent aulll les yeux fur Chimerault , 
(a) une des filles de la Reine, fort 
coquette, & fur la Valiere, qui étoit 
une fille de Madame, fort jolie , fort 
douce , & fort naiVe : la fortune d« 
cette fiUe étoit médiocre ; fa Mère 
s'ètoit remariée à St. Rémi , pre- 
mier Maître-d'Hôtel de Monfieur l9 
Duc d'Orléans ; ainfi elle avoit pref- 
que toujours été ii Orléans ou à 
Blois.Elle fe trouvoit très-heureu- 
fe d'être auprès de Madame ; tout 
le monde la trouvoit jolie ;plufieurs 
jeunes gens avoient penfé à s'en 
faire aimer : le Comte de Guiches 
s'y étoit attaché plus que les au- 
tres ; il y paroiflbit encore tout oc- 
cupé , lorfque le Roi l%cholfit pour 

(^a) Depuis Madamt de la BafmUre. 
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uue de celle& dont il vouloit ébloiiîr 
le Public. De concert avec Mada- 
iloe , il commença non-feulement à 
faire l'amoureux d'une des trois 
qu'ils avoient choifips, mais de tou- 
tes les trois enfemble. 11 ne fut pas 
long-temps ians prendre parti ; fou 
cœur fe détermina en faveur de la 
Vaiiere; & quoiqu'il ne laifTât pas 
de dire des douceurs aux autres » 
iSc d'avoir môme un commerce af&z 
réglé avec Cbim«rault , la Vaiiere 
eut tous fes foins & toutes fes af- 
fîduités.. 

Le Comte dé Guîc&es,-qui n'étpit 
plus aflez amoureux pour s'opiniâ- 
•er contre un rival lî redoutable , 
l'abandonna & fe brouilla avec el- 
le > en lui difant des chofes aflez 



Madame vit avec qtiel^ue cha- 
grin que le Roi s'attachoit vérita- 
blement à la Vaiiere : ce n'elt peut- 
C » 
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être pas qu'elle en eût, ce qu'on 
pourrait appeller de la jaloufie ; 
mais elle eût été bien-aife qu'il 
h'eût pas eu de véritable pafiion , & 
qu'il eûtconfervé poureileurte forte 
d'attachement , qui, fans avoir la vio- 
lence de Tai^our , en eût eu la com- 
plaifance & l'agrément. 

Long-temps avant qu'elle fût ma- 
riée , on avoit prédit qu& le Cwn» 
te de Guiches feroit amouretix d'éi-' 
le ; & fitôt qu'il eut quitté la Va- 
Here , on commença & dire qu'il ai-' 
meit iMadame, & peut-être même 
qu'cHi le dit avant qu'il en eût 
la penfée : mais ce bruit ne fut pas 
délkgréafaée h fa vanité. Et comn# 
fon inclination s'y trouva peut-être 
difpofée, il ne prit pas de grands 
foins pour s'empêcher de devenir 
amoureux , ni pour empêcher qu'on 
ne le foupçonnât de l'être. L'on ré- 
pètent alors à Fontainebleau un bal- 
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tet, que le Roi & Madame danfe- 
rent > & qui fut te plus agréable qui 
ait jamais été, foit par le lieu où il 
fe danfoit , qui étoit le bord de l'é- 
tang, oti par l'invention qu'on avoît 
trouvée, de faire venir du bout d'u- 
ne allée le théâtre tout entier , 
chaînée d'une infinité de perfon- 
nés , qui s'approchoient_ infenfîble- 
ment, & qui faifoient une entrée, 
en danfant devant le théâtre. 

Pendant la répétition de ce bal- 
let , le Comte de Guiches étoit très- 
fouvent avec Madame , parce qu'il 
daofoit dans la même entrée : il 
n'ofoit encore lui rieii dire de fes 
fenttments ; mais par une certaine 
familiarité qu'il avoitacquife auprès 
d'elle , il prenoit la liberté de lui 
demandeir . des nbuveUés de foA 
cœur , & fi rien ne l'avoit jamais 
touchée. Elle lui répomloit avec 
beaucoup de bonté & d'agrément ; 
Cvj 
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&Us*émancipoitquelquefoisàcrier, 
en s'enfuyant d'auprès d'elle , qu'il 
étoit en grand péril. . 

Madame recevoit tout cela con:- 
me des chofes galantes , fans y fai- 
re une plus grande attention : le 
Public y vit plus clair qu'elle-mê- 
me. Le Comte de Guiches laiiTeit 
voir , comme on a déjà dit , ce qu'il 
avoit dans- le cœur ; en forte que le 
bruits'enrépanditauUi-tôt. La gran- 
de amitié que Madame avoit pour 
la Duchefle de Valentinois, contri- 
bua beaucoup à faire croire qu'il y 
avoit de l'intelligence entr'eux ; & 
ron regardoit Monfieur , qui paroif- 
foit amoureux de Madame de Va- 
lentinois, comme la dupe du frè- 
re & de la fceur. Il eft vrai néan- 
moins qu'elle fe mêla très^peu de 
cette galanterie ; &' quoique fon 
frère ne lui cachât point fa paflîoa 
pour Madame > elle n« commença 
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pas les liaifons qui ont paru de- 
puis. 

Cependant l'attachement du Roi 
pour la Valiere > augmentoit tou- 
jours ; il faifoit beaucoup de pn^rès 
auprès d'elle. Ils gardoient beau- 
coup de mefures; il ne la voyoit pas 
chez Madame , & dans les prome- 
nades du jour : mais à la promenade 
du Toir, il fortoit.de la calèche de 
Madame, & s'alloit mettre près de 
celle de la Valiere , dont la 'portière 
étoit abattue; & comme c'étoitdâns 
robfcurité de la nuit, il lui parloît 
avec beaucoup de commodité. 

La Reine-Mere & Madame n'en 
furent pas moins mal enfemble. 
Lorfqu'on vit que le Roi n'en étoit 
point amoureux , puifqu'il l'étoit 
de la Valiere , & que Madame ne 
s'oppofoit pas aux foins que le Roi 
rendoit A cette fille , la Reine-Mere . 
en fut aigrie. Elle tourna refprit 
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deMonfîeur, qui s'en aigrit, & qui 
prit au point d'honneur que le Roi 
fût amoureux d'une fille de Mada- 
me. Madame de foncàtémanquoit, 
en beaucoup de chofes , aux égards 
qu'elle devoit à la Reine-Mere , & 
même à ceux qu'elle devoit à Mon- 
fieur ; en forte que l'aigreur étoit 
grande de toutes parts. 

Dans ce même temps , le bruit fut 
grand de la pallion du Comte de 
Guiches ; Monfiei^r en fut bientôt 
inftxuit, & lui fit très-mauvaife mi- 
ne. Le Comte de Quiches , foit par 
fon naturel fier, foit par Chagrin, 
de voir Monfieur inftruit d'une cImk 
fe qui lui étoit commode qu'il igno- 
rât , eut avec Monfieur un éclaircif- 
fement fort audacieux ^ & rompit - 
avec lui, comme s'il eût été fon 
égal ; cela éclata publiquement , & 
le Conjte de Guiches fe retira de 
la Cour. 
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Le jour que ce bruit arriva , Mada- 
me gardoit la chambre , & ne voyoit 
perfonne ; elle ordonna qu*on laifsât 
feulement entrer ceux qui rèpétotent 
avec elle , dont le Comte de Guiches 
étoit du nombre, ne fâchant point 
ce qui venoit de fe pafler. Comme 
le Roi vint chez elle, elle lui dît les 
ordres qu'elle avoit donnés ; le Roî 
lui répondit en fouriant, qu'elle ng 
connoiObit pas mal ceux qui de- 
ïoient être exemptés , & lui conta 
enfuite ce qui venoit de fe palier, 
entre Monfieur & le Comte de Gui- 
ches. La chofe lut fue de tout le 
monde ; & le Maréchal de Gram- 
mont , père du Comte de Guiches , 
renvoya fon tils à Paris , & lui dé- 
fendit de revenir à Fontainebleau. 

Pendant ce temps-là, les affaires 
du Miniftere nétoient pas plus tran- 
quilles que celles de l'amour ; & 
quoique MonfîeurFouquet, depuis 
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la mort, du Cardinal , eût demandé 
pardon au Roi de toutes les cht^e» 
. paCféeSi quoique le Roi le lui eât 
accordé ,& qu'il parût l'emporter fur 
les autres Minières, néanmoins on 
travailloit fortement h ià perte , & 
elle étoit réfolue. 

Madame de Chevreufe , qui avoit 
toujours confervé quelque chofe de 
ce grand crédit qu'elle avoit eu fur 
la Reine-Mere,. 'entreprit de la por- 
ter à perdre Monfieur Fouquet. . 

MoufieurdeLaigue, marié eu fe^ 
cret , à ce que l'on a cru , avec" 
Madame de Chevreufe, étoit mal-» 
content de ce Sur - Intendant ; il 
gouvemwt Madame de Chevreufe : 
Monfieur le Tellier, & Monfîeuz^ 
Celbeit t fe joignirent à eux. La 
Reine-Mere fit un voyage à Dam- 
pierre : & là la perte de Monfieur 
Fouquet fut conclue , & on y fit 
enfuite confentir le Roi. Oa réJblut 
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d'arrêter ceSur-Inteodant; mais les 
Minières craignant, quoique fans 
fujet» le nombre d'amis qu'il avoit 
dans le Royaume , portèrent le R<4 
à aller à Nantes , afin d'être près 
de Belle-Ifle > que Moniteur Fouquet 
venoit d'acheter , & de s'en rendre 
maître. 

Ce voyage fut long-temps réfolu 
fans qu'onenf Itla propofition ; mais 
enfin > fur des prétextes qu'ils trou* 
verent , on commença à en parler. 
Monfîeur Fouquet , bien éloigné de 
penfer que fa perte fût l'objet de 
ce voyage , fe croyoit tout-à-fait 
affuré de fa fortune; & le Roi, de 
concert avec les autres Miaiftres, 
p<mr lui ôter toute forte de défian- 
ce, le traitoit avec de fi grandes dif- 
tM^ns , que perlônne ne doutoit 
qffil ne gouvernât. 

Il y avoit long-temps que le Roi 
avoit dit qu'il vouloit aller â Vaux, 
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maifon fuperbe de ce Sur-Intendant ; 
Se quoique la prudence d&t l'empê- 
cher de faire voir au Roi une chofe 
«lui marquoit fifort le mauvais ufagc 
des Finances , & qii'aufli la bonté 
du Roi dût le retenir d'aller chez un 
homme qu'il alloit perdre , néan- 
moins ni l'un ni l'autre n'y firent au- 
cune réflexion. 

Toute la Cour alla à Vaux ; & 
Monfieur Fouquet joignit à la ma- 
gnificence de fa maifon, toute celle 
qui peut être imaginée pour la beau- 
té des divertiffements , & la grandeur 
de la réception. Le Roi en arrivant 
en fut étonné, & Monfieur Fouquet 
le fut de remarquer que le Roi l'é- 
toit : néanmoins ils fe remirent l'un 
& l'autre. La f^te fut la plus com- 
plète qui ait jamajs été. Le ^j^ 
étoit alors dans la première ardeur 
de la poflefîïon de la Valiere : l'on 
a cru que ce fut-lît qu'il la vit pour 
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la première fois en particulier ; mais 
il y avoit déjà quelque temps qu'il 
la voyoit dans la chambre du Com. 
te de Saint-^ignan , (a) qui étoit 
le confident de cette intrigue. 

Peu de jours après la fétede Vaux, 
on partit pour Nantes ; & ce voya- 
ge, auquel on ne voyoit aucune né- 
celïïté, paroiflbit la fantaifte d'un 
jeune Roi. 

■ Monfieur Fouquet , quolqu'avec 
la fièvre quarte , fuivit la Cour » 
& fut arrêté à Nantes : ce chang&- 
ineot furprit le monde , comme on 
peut fe l'imaginer , & étourdit telle- 
ment les parents & les amis de Mon- 
fieur Fouquet , qu'ils ne fongerent 
pas à mettre à couvert fes papiers, 
quoiqu'ils en euJTent eu le loifir. On 
le prit dans fa malfon , fans aucune 
formalité ; on l'envoya à Angers , 

(«) Dtpuis Due de S. Aignan. 
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& le Roi revint à Fontainebleau. 

Tous les amis de Monfîeur Fou- 
qnet furent chalTés & éloignés des 
affaires. Le Confeil des tnûs autres 
Miniftxes (a) fe forma' entière ment. 
Moniieur Côlbert eut les Finances , 
quoique l'on eu donnât quelque ap- 
parence au Maréchal de VÎUeroi ; & 
Monfîeur Colbert commença à pren- 
dre auprès du Roi , ce crédit qui le 
rendit depuis le premier homme de 
l'Etat. 

. L'on trouva dans les calfettes de 
ISAonfieur Fouquet , plus de lettres 
de galanterie que de papiers d'im- 
portance ; & comme il s'y en ren- 
contra de quelques femmes qu'on 
n*avoit jamais foupçonnées d'avoir 
de commerce avec lui , ce fondement 
donna lieu de dire qu'il y en avoit 
de toutes les plus honnêtes femmes 

(it) De Uonne^ U TtlUer, ColhtTt. 
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de France : la feule qui fut convain- 
cue , ce fut Mefneville , une des fil- 
les de la Reine , & une des plus bel- 
le^perfonnes , que le Duc d'Anvil- 
le (a) avoit voulu époufer. Elle fut 
chafTée > & fe retira ilans un Cou- 
veiit, 

[a) Ci-devant Comu Je Brio/tue. 

^n de la féconde Partie, 
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TROISIEME PARTIE. 

X-JË Comte de Guiches n*avoit 
point fuivi le Roi au voyage de Nan- 
tes. Avant qu'on partît pour y al- 
ler>Madaineavoitappris de certains 
difcours qu'il avoit tenus k Paris , 
& qui fembloient vouloir perfuader 
au public , que l'on ne Ce trompoit 
pas de le croire amoureux d'elle. 
Cela lui avoit déplu ; d'autant plus 
que Madame de Valentinois , qu'il 
avoit priée de parler k Madame en 
fa faveur , bien-loin de le faire , lui 
avoit toujours dit que fon frère ne 
penfoit pas à lever les yeux juf- 
qu'à elle > & qu'elle la prioit de ne 
point ajouter foi à tout ce que des 
gens, qui youdroient s'entremettre , 
pourroient lui dire de fa part. Ainfi 
Madame ne trouva qu'une vanité of- 
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fenfante pour elle, dans les difcours 
du Comte de Guiches. Quoiqu'elle 
fjût fort jeune , & que fon peu d'ex- 
périence augmentât les défauts qui 
liiiverit la jeunefTe, elle réfolut de 
prier le Roi d'ordonner au Comte 
da Guiches de ne le point fuivre à 
Nantes : mais la Reine-Mere avoit . 
déjà prévenue cette priei^j aiiiû la 
Tienne ne parut pas. 

Madame de Valentinoûi partit» 
pendant le voyage de Nantes, pour 
aller à Monaco ; Monfîeur étoit tou- 
jours amoureux d'elle , c'eft-à-dire 
autant qu'il pouvoit l'être. Elle étoit 
adorée, dès fon enfance, par (a) Pe- - 
quilin , Cadet de la Maifou de Lau* 
fun. La parenté qui étoit entr'eux , 
lui avoit donné une familiarité en- 
tière dans l'hôtel de Grammont ; dç 
forte que s'étant trouvés tous deux 



{a) Depuis Duc de Laufin, 
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très -propres à avoir de violeutes 
palïioDS, rien n'étoit comparable k 
celle qu'ils avoient eue l'un pour 
l'autre. Elle avoit été mariée de- 
puis un an , contre fon gré , au Prin- 
ce de Monaco : ipais comme fon 
mari n'étoit pas alfez aimable, pour 
lui faire rompre avec fon Amant, 
elle 4'aimoit toujours palTionnément. 
Ainfi elle le quittoit avec une dou- 
leur fenflble ; & lui pour la voir 
encore , la fuivoit> déguiié , tantôt 
en marchand, tantôt en pofUllon, 
enfin de toutes les manières qui le 
pouvoient rendre méconnoiffable à 
•ceux qui étoient à elle. En partant, 
elle voulut engager Monfîeur , à ne 
point croire tout ce qu'on lui diroît 
de fon frère , au fujet de Madame , 
& elle voulut qu'il lui promît qu'il 
ne le chafTeroit point de la Cour. 
Monfîeur, qui avoit déjà de la jaloii- 
fie du Comte de Guiches , & qui 
reflentoit 
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^fTeiltoit Taigreur qu'mi a pour ctstxx. 
qu^on a fort aimés , & dont ron <;roit 
avoir fujet de fe plaindre, ne parut 
pas difpofô à accorder ce qu'elle 
lui demanda ; elle s'en fâcha , & ils 
fe réparèrent maL 

La ComteHè de Soiflbns , que le 
Roi avoit aimée , & qui aimoit-alors 
le Mïu^uis de Vardes , ne laiflbit pas 
d'avoir beaucoup de chi^rin : le 
grand attachement que le Roi pré- 
noit pour la Valiere , en étoit cau- 
fe; & d'autant plus que cette jeune 
perfonne, fegouvernantentiéremeot 
par les fentiments du Roi , ne ren- 
doit compte ni à Madame » ni à la 
ComtefTe de SoIITods, des chofes 
qui fe paiToient entre le Roi & elle: 
.-fùnfi la- Comte^e de Solfions, qui 
avoit toujours vu le Roi chercher 
les plaifin chez elle, voyoit bien 
^ue cette galanterie l'en alioit éloi- 
gner. Cela ne la rendit pas Ëivoia- 
D 
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We à la, Vaiiere ; die s'en apjierçùt ; 
& la jaloufie qu'on a d'ordinaire de 
celles qui ont .été aimées de ceux 
qui nous aiment,, fe joignant au ref- 
ièntiment des mauvais offices qu'el- 
le lui renâoit> lui donna nne haine 
fort vive pour la Comteffe de SoiC- 
-fons. 

Quoique le Roi defiràt que la Và- 
liere n'eût pas de confidente , il étoit 
impolfible qu'une jeune perfonne> 
d'une capacité médiocre , pût conte- 
nir en elle-jnême une auffi grancte 
afiaire» que celle d'être aimée du 
-Roi. Madame avoit une fille ^ appeU 
lée Mootalais. 



'PORTRJIT deMONTjLA'tS. 

' C'étoituneperfonnequiavoitnA- 
-turellementb^ucoup.d'efpritf mais 
.IIP efprit d'intrigue &d'iiÛQaufijtioii: 
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ta îl s'en falloit beaucoup que ;ie 
bon feus & la raifon réglaifent fa 
conduite. Elle n'avoit jamais vu de 
Cour 1 que celle de Madame Douai- 
rière (a) à Blois , dont elle avoit 
été fille d'honneur : ce peu d'expé- 
rience du monde , & beaucoup de 
galanterie , la rendoit toute propre 
à devenir confidente. Elle l'avoit 
déjà été delà Valiere , pendant qu'el- 
le étoit à Blois , où un nonunè Bra- 
gelone en avoit été amoureux : il 
y avoit eu quelques Lettres ; Ma- 
dame de Saint-Remi s'en étoit ap. 
perçue; enfin, ce n'étoît pas une cho- 
fe qui eût été loin : cependant le 
Roi en prit de grandes jalouiîeG. 

La- Valiere trouvant donc dans la 
même chambre où elle étoit, une 
fille à qui elle a'étoit déjà fiée; s*y 
fia «icore «ttiérement ; & comme 

' (4) Madame de Lorrtùnt. 

Dij 
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MoDtalais avoit beaucoup plus d'ef- 
prit qn^ellè, elle y trouva un grand 
plaifir , & un grand foulagement. 
Montalais nefe contenta pas de cette 
confidence de la Valiere; elle voulut 
encoreavoir celle de Madame. Il lui 
parut que cette Princefle n'avoit pas 
d'aver fion pour le Comte de Guiches; 
& lorfque le Comte de Guiches re- 
vint à Fohtainebleau , après le voya- 
ge de Nantes , elle lui parla, & le 
tourna de tant de côtés , qu'elle lui 
fit avouer qu'il étoit amoureux d« 
Madame. Elle lui promit de le fer- 
vir , & ne le fit que trop bien. 

La Reine accoucha dé Moofei- 
gneur le Dauphin, le jour de la Touf- 
faint 166 1 . Madame avoit pafTé tout 
le jour auprès d'elle; & comme elle 
étoit grofle & fetiguée, elle fe retiia 
dans fa chambre , où perfonne ne la 
foi vit, parce que tout le monde étoit 
encore chez la Reine. Montalais fe 
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mit à genoux devant Madame , & 
eommença à lui parler de la paffion 
du Comte de Guiches. Ces fortes 
de Afcours Qaturellement ne déplai- 
fènt pas aflez aux jeunes perfonnes , 
pour leur donner la force de les re- 
poufTer; & de plus. Madame avoit 
une timidité à parler , qui fit que , 
moitié embarras , moitié condefcen- 
dence, ellfrlalfia prendre^des efpé* 
rances à Montalais. Dès le lende- 
main ^ elle apporta à Madame une 
lettre du Comte de Guiches : Mada- 
me ne voulut point la lire ; Monta- 
lai3rouvrit,& la lut. Quelques jours 
après. Madame fe trouva mal; elle 
revint k Paris en litière; & comme 
elle y montoity Montalais lui jetta 
un voluine de lettres du Comte 
de Guiches : Madame les lut pen- 
dant le chemin , & avoua après , à ' 
Montalais , qu'elle les avoit luesr 
Enfin , la jeuneiTe de Madame , l'agrè- 
D iij 
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ment du Comte de Guiches , maîA 
fur-tout les foins de Montalals, en- 
gagèrent cette PrinceETe dans une 
çdanterie , qui ne lui a donnéi^ue 
deschagrins ccafidèrables. Monûeur 
scvoit toujours de la jaloufie duCooN 
te de Guiches, qui néamnoins ne 
laifToit pas d'aller aux Tuileries , où 
Madame logeoit encore. Elle étoit 
confidérablement malade ; il lui 
écrivoit trois ou quatre fois pac 
jour : Madame ne lifoit pas iè& let- 
tres la plupart du temps, & les laif- 
foit toutes à Montalais, fans lui de- 
mander môm« ce qu'elle en faifoit. 
Montalais n'ofoit les garder dans fa- 
chambre; elle les remettoit entre 
les mains d'un Amant qu'elle avoît 
alors > nommé Mallcorne. Le Roi 
étoit venu à Paris peu de temps 
après Madame ; il voyoit toujours 
la Valiere chez elle ; il y venoit le 
foir» & l'alloit entretenir dans un 
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cabinet. Toutes les portes, à la vë-. 
rite , étoient ouvertes ; mais on étoit 
plus éloigné d'y entrer, que fielles; 
avoient été fermées avec^ l'airain.- 

11 fe l^la néaumoins àe cette con- 
trainte ; & quoique la Relue fa vas- 
te , pour qui il avoit encore de la^ 
cniinte,le toarmentâtincefTamment 
far la Valiere., elle feignit, d'être 
malade , & il i'âlla voir dans fa duun* 
bre, 

La jeune Reine ne favoit point de 
qui le Roi étoit amoureux ; elle de- 
vinoit pourtant bien qu'il l'étoit ; & 
ne fâchant où placer fa jaloufie , elle 
la mettoit fur Madame. 

Le Roi fe douta de la confiance 
que la Valiereprenoit en Montalais i 
l'efpHt d'intrigue de cette fille lui dé- 
ptaifodt; il défendit. à la Valiere de 
lui patler. Elle lut obéit en puWic f 
mais Moutalais paîfoit les nuits 
entières avec elle , & bien fpuvent 
D iv 
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le jow elle s'y trouvoit enc<»r. 
Madame , qui étoit malade y & qui 
ne dormolt pmnt , l'envoyoit quel- 
quefois quérir , fous prétexte de lus 
venir lire quelque livre. Loziqu'elie 
quittoic Madame, c'étoit pour aller 
écrite sui Comte de Guiches, à quoi 
«lie ne manquoit pas trois fois par 
jour; & de plus , à Malicome , & qui 
elle rendoit compte de l^afEàirâ de Ma^ 
" dame, & de celle de la Valierc : elle 
avoit encore la confidence de Tou- 
uay - Charente (a) , qui aîmoit le 
MarquisdeMarmoutiers, & qui fou* 
haitoit fort de l'époufer. Une feule 
de ces confidences eût pu occuper 
une perfonne entière, &Montalais 
feule fttffîfoit à toutes. 

Le Comte de Guiches & elle fe 
mirent dans l'efprit qu'il fàlloit qu'il 
Ht Madame en particulier. Mada- 

(d) DifttU Madamt de Monttfptuu 
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me , qui avoît de la timidité .pour 
parler férieuferaent, u'eb avoitpoint 
pour ces fortes de chofes. Elle n'en 
voyoit point les conféque^ces ; elle 
y trouvoit de la plaifanterie de Ro- 
man. Montalais lui trouvoit des fa- 
cilités, qui ne pouvoient êtie imagi- 
nées par une autre. Le Comte de 
Guiches , qui ètoit jeune & iMrdi ». 
ne trouvoit rien de plus beau que- 
- de touthafarder ; & Madame & lui,, 
fans avoir de véritable. palTioa l'un 
pour l'autre , s'expolèrent au plus 
grand danger , ofl l'on fe foit jaimais 
expofé. Madame ètoit malade , & 
environnée de toutes ces femmes,, 
qui ont accoutumé d'Être auprès^ 
d'une perfonne de fonrang, fansfe 
fier à pas une. Elle faifoit entrer, 
le Comte de Guiches^ quelquefois 
en plein jour , déguifê en femme 
qui dit la bonne aventure ; & il la- 
difoit même aux femmes de Ma- 
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dame, qui le voyoient toxis les jours; 
& qui ne le-èonnoiffoient pas ; d'au'^ 
très fois par d'autres inventions , 
mais toujours avec beaucoup de ha- 
fard; &ces entrevues fi périlleufes 
iè paffoient à fe moquer deMonfieurj 
& à d'autres plaifanteries fembla- 
bles , enfin à des chofes fort éioi- 
gnéel^e la violente paflion qui fem- 
bloit les faire entreprendre. Dans 
ce temps-là, on dit un jour dans un 
lieu où étoit le Comte de Guiches, 
avecVardes, queMadame étoit plus 
mal qu'on ne penfoit , & que les 
Médecins croyoient qu'elle ne gué-' 
riroit pas de fa maladie. Le Comte 
de Guiches en parut fort troublé ; 
Vardes l'emmena, & lui aida à ca- 
cher fon trouble. Le Comte de Gui- 
ches lui avoua l'état où il étoit avec 
Madame , & l'engagea dans fa con- 
fidence. Madame défapprouvafort ce 
qu'avoit fait le Comte de Guiches; 
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elle v<Hilut l'obliger, à rompre avec. 
Vardes:il lui dit qu'il fe battroit 
avec lui pour la fatlsfaire , mais qu'il 
ne pouvoit rompre avec fon ami. 

Montalais, qui vouloit domier un. 
air d'importance àcette galanterie , 
& qui croyoit qu'en mettant bien, 
des gtns dans cette confidence , elle 
cpmpoferoit une intr^e qui gou- 
vemeroit l'Etat, voulut engager la 
Valiere dans les intérêts de Mada- 
me : elle lui conta ^uut ce qui Te 
paflbit au Aijet du Comte de Gui- 
ches, & lui fit promettre qu'elle 
n'en dirait riçn au Roi. £n effet, la 
Valiere, qui avoit mille fois promis 
au Roi de ne lui jamais rien cacher , 
garda à Montalais la .fidélité qu'elle , 
lui avoit proraife. 

Madame ne favoit point que I4, 

Valiere fût fes. affaires ^.JUais elle' 

favoit celles de la Valiere , . par 

Montalais. Le Public eutrevoyoit, 

D V j 
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quelque chofe de la galanterie de 
Madame & du Comte de Guiches* 
Le Roi en faifoit de petites quef- 
tlons à Madame j maià il étoit bien 
iloigné d'en favoir le fond. Je ne 
fais fi ce fut fur ce Tujet , ou fur 
quelqu'autre , qu'il tint de certains 
difcours à la Valiere , qui lui firent 
juger que le Roi favoit qu'elle lui 
feifoit fineflè de quelque chofe ; el- 
le fe troubla, & lui ht conuoitre 
qu'elle lui cachoit des chofes con- 
iidéntbles. Le Roi fe mit dans une 
colère épouvantable ; elle ne Itù 
avoua poÎDk,ce que c*étoit ; 1« Roi 
fe retira au dèfefpoir contre elle. Ils 
étoient convenus plufieurs fois , que 
quelques brouilkries qu'ils euffent 
enfemble, ils ne s'endormiroient ja- 
mais fans fe raccommoder & fans s'é- 
crire. La nuit fe paffa fans qu'elle 
eût de nouvelles du Roi; & fc 
croyant perdue, la tête loi tourna-: 
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elle fordt le matin des Tuileries , 
& s'en alla > comme une iafenfée , 
dans un petit Couvent obfeur > qui 
étoit à Châillot. 

Le matin on alla avertir le Roi 
qu'on ne favoit pas où étoit la Va- 
liere. Le Roi qui l'aimbit paffionné- 
ment , fut extrêmement troublé ; il 
vint aux Toileries , your favoir de 
Madame oil elle étoit. Madame n'en 
favoit rien , & ne favoit pas même 
le fujet qui l'avoit'fait partir. 

Montalais étoit hors d'elle-même 
de ce qu'elle lui avoit feulement dit 
qu'elle étoit défefpérée , parce qu'el- 
le ét(rft perdue k caufe d'elle. 

Le.Roi fit fi bien qu'il fut où étoit 
laValiere : il y alla à toute bride, 
lui quatrième. Il la trouva dans le 
parloir du dehors de ce Couvent; 
on ne l'avolt pas voulu recevmr 
au - dedans ; elle étoit couchée à 
terre , toute éplorée & hors d'elle- 
miîme. 
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. Lç Roi demeura iïnil avec elle : 
& dans une longue converfation , 
elle lui avQua tout ce qu'elle lui 
avoit caché : cet ayeu n'obtint pas 
fon pardon. Le Roi lui dit feukment 
tout ce qu'il £alloit> dire 'pour robli» 
ger à revenir j & envoya chercher 
un carrolTe pour la ramener. 

Cepeodant il vint à Paris pour 
obliger Monfîeur à la recevoir; M 
avçit déclare tout haut qu'il élxùt 
bien-aife qu'elfe fût hors de che? 
lui, & qu'il ne la reprendroit point. 
Le Roi entra par un petit degr^ 
aux Tuileries > & alla dans un petit 
cabinet» oà il fit venir Madame > ne 
voulant pas fe ialfler voir, parce 
qu'il avoit pleuré. Là il pria Ma- 
dame de reprendre la Valiere, & 
lui dit tout, ce qu'il vepoitd'appren- 
dre d'elle & de fes affaires . Madame 
en fut étonnée, comme OD fe le peut 
imsgineir j mais elle ne put rien nier. 
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Elle promit au Roi de rompre avec 
le Comte de Guiches, & coafentit 
à recevoir la Valiere. 

Le Roi eût affez de peine à l'ob- 
tenir de Madame ; mais il la pria 
tant, les larmes aux yeux , qu'enfid 
il en vint à bout. La Valiere re- 
vint dans fa chambre; mais elle fut ' 
long-temps à revenir dans l'efprft 
du Roi : il ne pouvoit fe confoler 
qu'elle eflt été capable de lui cacher 
quelque choie , & elle ne pouvoit 
fupporter d'ôtremoins bienaveclai; 
en forte qu'elle eut pendant quelque 
temps refprit comme égaré. 

Enfin , le Roi lui pardonna ; & . 
Montalais fit fî bien , qu'elle entra ' 
dans la confidence du Roi. Il la 
qUeftionnaplufieurs fois fur l'affaire 
de Bragelone dont il favoit qu'elle 
avoit confloilTance ; & comme Mon^ 
talais favoit mieux nïentir que la Va^ 
liere > il avoit l'efprit en repos loff- 
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qu'elle lui avoît parlé. Il avoit néan- 
moins refprit extrêmenœnt blell% 
fur la crainte qu'il n'eût pas été le 
pmnier que la Valiere eût aimé ; 
il craignoit même qu'elle n'aimât 
encore Bragelone. 

EnBn , il avoit toutes tes inquié- 
tudes & les déiicateflès d'un hom- 
me bien amoureux *, & il eft cer- 
tain qu'il l'étoit fort, quoique Ir 
xegle qu'il a naturellement dans 
l'efprit , & la crainte qu'il avoit en- 
core de la Reine , fa raere , l'empê- 
chaffent de faire de certaines cho^ 
fes emportées , que d'autres feroîent 
capables de faire. Il eft vrai anlG 
que le peu d'efprit de la Valiere , 
empêchoit cette maltréflè du Roi , 
de fe fervir des avantages & du cré- 
dit dont une û grande palïion au- 
roit Ëiit profiter une autre ; elle ne 
foDgeoit qu'à être aimée du Roi > & 
à l'aimer : elle avoit beaucoup de ja- 



,l.ieJj,GOOglC 



ffenriette d'Angleterre» 89 

loofie de la Comteffe de SoifTons, 

chez qai te Rm atlmt txms les jours , 

. quù qu'elle fit tous fe^ efforts 

pour l*en empocher. 

La Comteffe de Soiffons ne dou- 
toit pas de la haine que la VaUere 
avoit pour elle; & emiuyée de voir 
k Roi entre Tes mains, le Marquis 
de Vardes & elle réfolurent de faire 
favoir à la Reine que le Roi en étoit 
amoureux. Ils crurent que la Reine 
fâchant cet amour , & appuyée par 
Ta Relue- Mère, obligeroit Monfîeur 
& Madame à chaffer la VaUere des 
Tuileries , & que le Roi ne fâchant 
où la mettre , la mettroit chez la 
Comteffe de Soiifoos, qui, par-là, 
s'en trouveroit la maîtreflê : & ils 
efpéroient encore que le chagrib 
que témoigueroit la Reine , oblige- 
roit le Roi à rompre avec la Va- 
Uere, & que, lorfqu'il l'auroit quit* 
tée , il s'attacheroît à quelqu'autre 
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dont ils feraient peut^tre les maî- 
tres. Enfin , ces chimères , ou d'au- 
tres pareilles , Jeur firent prendre 
la pins folle réfolutîon , & la plus 
bafardeufe qui ait jamais été prife. 
Ils écrivirent une lettre à la Rei- 
ne t où ils rinfiTuifoient de tout ce 
qui fe paflbit. La Comteffe de Soif- 
foos ramaffa , dans la chambre de la 
Reine , un delTus de lettre du Rot 
fon père. Vardes confia ce.fecret 
au Comte de Guiches > afin que y 
comme il favoit l'£fpi^ol , il mit 
la lettre en cette langue ; le Comte 
de Guiches, par.complaifance pouf 
fonami, & parhaine pour la Valiere > 
entrafortementdans ce beau deiTein. 
Ils mirent la lettre en Efpagnol ; 
ils la firent écrire par un homme 
qui s'en alloit en Flandre > & qui ne 
devoit point revenir^ ce même hom- 
me l'alla porter au Louvre , à un 
HuilBer , pour la donner à la Siguo^ 
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ra Molioiere , première Femme de 
- chambre de la Reine , comme une 
lettre d'Efpagne : la Molinierc trou- 
va quelque chofe d'extraordinaire A 
la manière dont cette lettre lui étoit 
venue ; elle trouva de la différence 
dans la iàçon dont elle étoït pliée : 
«nfin , par inftinft plutôt que par rai- 
fon >elle ouvrit cette lettre , &, après 
l'avoir lue , elle l'alla porter au Roi. 
Quoique le Comte de Guiches 
eût promis à Vardes de ne rien dire 
à Madame de cette lettre , il ne laiflà 
pas de lui en parler; & Madame, 
malgré la promefTe > ne lallTa pas de 
le dire à Montalais; mais ce ne fat 
de long - temps. Le Roi fut danS' 
une colère qui ne fe peut repréfen- 
ter ; il parla à tous ceux qu'il crut 
pouvoir lut donner quelque connoif- 
iance de cette affaire , & même il 
s'adrefTa À Vardes , comme à un. 
homme d'efprit, & à quiilfeûoit. 
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Vardes fut aflez embarralTë de la 
commilTion que le Roi luidonooit; 
cependant il trouva le moyen de 
Élire tomber Le foupçon fur Mada- 
me de Navailles (a) , & le Roi le 
crut fi bien > que cela eut grande 
part -aux difgraces qui lui arrivè- 
rent depuis. 

Cependant Madame vouloit tenir 
la parole qu'elle avoit donnée au 
Roi , de rompre arec le Comte de 
Guiches ; & Montalais s'étoit autfi . 
tag^ée auprès du Roi , de ne fe yâus 
mêler de ce commerce. Néanmoins 
avant que de commencer cette rup- 
ture, elle avoit donné au Comte 
de Guiches 1^ moyens de. voir Ma* 
dame , pour trouver enfemble , di- 
foit-elle , ceux de ne fe plus voir. 
Ce n'efl guère en préfence , que les 
gens qui s'aiment, trouvent ces for- 

{») Dami ^boiuuur dt U jtutir Riint, 
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tes d'expédients; auflî cette conver- 
fatioD ne fit pas un grand eflet, 
quoiqu'elle fufpeudlt pour quelque 
temps le commerce de lettres. Mon- 
talaïs promit encore au Roi , de ne 
plus fervir le Comte de Guiches, 
pourvu qu'il ne le challât -point de 
la Cour ; & Madame demanda au 
Roi la même chofe. 

Vardeis, qui étoit pour lors abfo- 
lument dans la conBdeace de Ma- 
dame , qui la voyoit fort aimable 
& pleine d'efprit , foit par un fen- 
timent d'amour, foit par nn fentî- 
ment d'ambition & d'Intrigue, vou- 
lut être feul maître de fon efprit , 
& réfolut de faire éloigner le Com- 
te de Guiches ; il favoit ce que Ma- 
dame avoit promis au Roi , mais 
il voyoit que toutes les promefTes 
feroient mal obfervées. 

n allj^tiouver le Maréchal de 
finmiiÉpt ', il lui dit une partie des 
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jehofes qui fe paflbient ; il lui fit voir 
\r péril où s'expofoit fon fils , Sa 
lui confeiUa de l'élo^er, iSc de der 
mander au Roi , qu'il allât com- 
mauder les troupes qui étoienta- 
lors à Nancy. v 

, Le Maréchal de Grammout, qui 
aimoit fpn fils palfionnément , fui- 
vit les fentitneiits de Vardes ,-& de- 
jnanda ce Commandement au Roi. 
JEt comme c'étoit une chofe avan- 
tageufe pour fon fils» le Roi ne dou- 
.ta point que le Comte de Guiches 
jie la fouhaitât , & la lui accorda. 

Madame ne favoit rien de ce qui ^ 
fe paflbit ; Vardes ne lui avoit rien /▼ 
dit de ce qu'il avoit fait, non plus '' 
qu'au Comte d« Guiches : & on ne 
l'a ii) que depuis. Madame. Êtoit 
allée loger au Palais-Royal, où elle 
avoit fait fes ceuches ; tout le mon- 
.de la voyoit ; & des femAfe de la 
Ville, peu instruites dQfntérât 
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qu'elle prenoit au Comte de Gui- 
ches -y dirent dans la Ville * comme 
une chofe indifférente , qu'il avoit 
demandé le Commandement des 
troupes de Lorraine , & qu'il partoit 
dans peu de jours. 

Madame fat extrêmement furpri- 
fe de cette nouvelle ; le foir le Roi 
la vint voir. Elle hù en parla; & 
il lui dit quli étoit véritable que 
le Maréchal de Grammont lui avoit 
demandé ce Commandement , com- 
me une chofe que fon fils fouhai* 
toit forti & que le Comte de Gui- 
ches l'en avoit remercié. 

Madame le trouva fort olfenfée 
que le Comte de Guiches eût {tfis, 
lans fa pardcipatbn^ le (kfléin de 
s'éloigner d'elle ; elle lé dit à Mon- 
talais, & hù ordonna de lé voir, 
ËUe le vit i & le Comte àè Gui- 
ches , (4||U^)éré de s'en aller, ^ de 
voirMiâunè nnl-ikisfâite de Itii, 
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lui écrivit: uae lettre, par laquëlit 
il lui oi&it de fouteoir au Roi, qu'il 
n'avoit point demandé l'emploi de 
Lorraine , & en même-temf^ de le 
refufer. 

Madame ne fut pas d'abord fatir- 
£gite de cette lettre. Le Comte de 
Guiches f qui étoit fort emporté, 
^t qu'il ne partiroit point, & qu'il 
alloit remettre le Commandement 
au Roi. Vardes eut peur qu'il ne fût 
affez fou pour le faire ; il ne vou- 
loit pas Ib perdre , quoiqu'il vou- 
-lût r^igner : il le laifTa en garde 
& la Comtelfe de Solflbnsj qui en- 
trsL^ ce}ouTdaas cette confiden- 
ce 4 & vint trouver Madame, pour 
qu'elle écrivit au Comte de Gui- 
ches i qu'elle vouloit qu'il .partk. 
Elle fût touchée de tous les fenti- 
-tnént^ du Coftite de Guiches, où 
il y -avoit en efiet de J^ hauteur 
éc deTamoùr: élis fit q^que Vai- 
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des vouloit; & le Comte de Gui- 
ches réfolut de partir* à condition 
qu'il verroit Madame. 

Mqntalais, qui fe croyoit quitte de 
fa parole envers le Roi, puifqu'U 
chatToit le Comte de Guiches, fe 
chargea de cette entrevue ; & Mon- 
fieur devant venir au Louvre , elle 
fit entrer le Comte de Guiches fur 
le midi, par un efcialier dérobé .& 
l'enferma dans un Oratoire. Lorf- 
<iue Madame eut dîné, elle fitfem- 
blant de vouloir dormir, & pafla 
dans une galerie , où le Comte de 
Guiches lui dit adieu : comme ils y 
étoient enfemble, Monfieur revint ; 
tout ce qu'on put faire , fut de ca- 
cher leComte de Guiches dans une 
chenldnée , où il demeura long-temps 
fans pouvoir fortir : enfin , Monta- 
lais l'en tira , & crut avoir fauve 
tc||^ les périls de cette entrevue j 
mais elk fç trompoi( infiniment. 
E 
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Une de fes compagnes , nommée 
Artigny , (a) dont la vie n'avoit pas 
été bien exemplaire , la haïffoit fort. 
Cette "jille avoit été mife dans la 
chambre, par Madame de la Bazi- 
oiere, autrefois Chemerault,àqui le 
temps n'avoit pas ôté l'efprit d'intri- 
gue ; & elle avoit grand pouvoir fur 
l'erprit de Monfieur. Cette fille, qui 
épioitMontalaJs, & qui étoit jaloufe 
de la faveur dont elle jouifToit au- 
près de Madame, foupçonna. qu'elle 
menoit quelque intrigue. Elle le dé- 
couvrit k Madame -de la Baziuiere , 
qui la fortifia dans le de0èin , & 
dans le moyen de la découvrir. Elle 
lui joignit, pour efpion, uneappel- 
lée Merlot ; & Tune & l'autre firent 
n bien , qu'elles virent eu1fl|; le 
Comte de Guiches dans l'apparte- 
ment de Madame. 
; Madame de la Baziniere en ajh:- 

(a) DepuU Iti^C-mttJfe du Rauli, 

"" C.,l.ieJj,GOOglC 



Henriette itAngUterrt, qq 
tit la Reine-Mere par Artigiiy; & 
la Reine-Mere, par une conduite 
qui ne fe peut pardonner à une per« 
fonne de fa vertu & de fa bonté, 
voulut que Madame de la Baziniere 
en avertit Monfieur. Âinfî l'on dît 
à ce Prince , ce que l'on aurok ca- 
cbè à un autre mari. 

Il réfolut , avec la Reine & mère , 
de chairer Montalais , fans en aver- 
tir Madame * ni même le Roi » de 
peur qu'il ne s'y op|iofât , parce 
qu'elle étoitalors fort bien avec lui; 
fans confidérer que ce bruit alloit 
Ëdre découvrir ce que peu de gens 
favoient, ils rèfolurent feulement de 
chafTer encore une autre fiUe de Ma- 
dame , dont la conduite perfonnelle 
^'éjj^ pas trop bonne . 

' Âinfî , un matin , la Maréchale du 

Plefîîs, par ordre de Monfîeur, vint 

d^ à ces deux filles, que Monfieur 

leur ordonnoit de fe retirer ; & > à 
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l'heure môme , on lés fît mètre dans 
uncarrolTe. Montalaîs dit à la Maré- 
chale du Plellîs, qu'elle la conjuroit 
de lulfaire rendre fescaflettes, parce 
que , fi Monlieitr les voy oit , Madame 
étoit perdue. La Maréchale en alla 
demaiider la permîdion kMbnfiem, 
fans néanmoins' lui en dire la caufe. 
Monfieur,par une bonté incroya- 
ble eo un homme jaloux , laîllà em- 
porter les caflettes; & la Maréchale 
du Plelfis ne fongea point à s'en 
rendre maltrefle, pour les rendre à 
Madame. Ainfi, elles furent romifes 
entre les mains de Montalais , qui 
fe retira chez fa fœur. Quand Ma- 
dame s'éveilla, Monfieur entra dans 
fe chambre , & lui dit qu'il avoit fait 
chafferfes deux filles : elle end^^ 
ta fott étonnée , & il fe retira fans^ 
en dire davantage, Unmbment après» 
k Roi lui envoya dire qu'il n'avjlt 
rien fu de ce qu'on avoit fait ^ oc 
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■qu'il la viendrait voir le plutôt qu'il 
lui ferait poffible. 

Monfîeur alla faire fes plaintes , & 
conter fes douleurs à la Reine d'An- 
gleterre , qui logeôit alors au Palais- 
Royal : elle vint trouver Madame, 
& la gronda un peu; & lui dit tout 
ce que Motifieur favoit de certitude , 
afin qu'elle lui avouAt la même cho- 
fe , & qu'elle ne lui en dît pas da- 
vantage. 

- Monfieur & Madame eurent un 
grand éclairciffement enfemble : Ma- 
dame lui avoua qu'elle avoit vu le 
Comte de Guiches ; mais que c'é- 
tait la première fois , & qu'il ne lui 
avait écrit que ti'ois ou quatre fois. 
Monfieur trouva un fi grand air 
d'a^urité à fe faire avouer par Ma- 
;^la9Fles cl\ofes qu'il favoit déjà, 
qu'il lui en adoucit toute l'amsrtu- 
me ; il i'embrafla, & ne conferva que 
d^ légers cliagriist. Ils auroient, 
E iij 
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fans doute, été plus violents à d'au* 
très qu'à lui ; mais il ne penfa point 
à fe V enger du Comte de Guiches ; &c 
quoique l'éclat que cette afiaire fit 
dans le monde > jemblât , par hon- 
neur, l'y devoir obliger, il n'en té- 
moigna aucun relfentiment : il toui* 
na tous fes foi ns à empêcher que 
Madame n'eût de commerce avec 
Montalais ; & comme elle en avoit 
un très-grand avec la Valiere, il ob- 
tint du Roi que la Valiere n'en au- 
roit plus. £a effet, elle en eut très- 
peu , & Montalais fe mit dans un 
Couvent. 

Madame promit , comme on le 
peut juger , de rompre toutes for- 
tes de liaifons avec le Comte de 
Guiches , & le promit mëm^au 
Roi ; mais elle ne lui tint pl^a-« 
rôle. Vardes demeura le confident, 
au hafard même d'être brouillé avec 
le Roi ; mais comme il avoit fait con- 
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fidence au Comte de. Guiches de 
l'afTaire d'Ëfpagne , cela faifoit une 
telle liaifou entr*eux , qu'ils ne pou- 
Toiept rompre fans folie : il fut^lors 
que Montalais étoit inftruite de la 
lettre d'Ëfpagne , & cela lui don- 
noit des égards pour elte > dont le 
public ne pâuvoit deviner la cau- 
fe ; outre qu'il étoit bien^ife de fe 
feire un mérite auprès de Madame, 
de gouverner une perfonne qni avoit 
tant de part à fes affaires. 

Montalais ne laifToit pas d'avoir 
quelque commerce avec laValîere; 
-& de concert avec Vardes, elle lui 
écrivit deux grandes lettres , par 
lefquelles elle lui donnoit des avis 
pour fa cooduite , & lui difoit tout 
ce^u'elle devoit dire au Roi. Le 
Ronen fut dans une colère étran- 
ge , & envoya prendre Montalais par 
un Exempt , avec ordre de la con- 
duire à FroDtevaux , & de ne la 
E iv ' 
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laiflèr parler h perfonne. Elle fut 
" fi heureufe, qu'elle fauva encore fes 
caiTettes , & les laiiTa entre les maîas 
de Malicorne y qui ètoît toujours 
fon Amant. 

La Cour fut à Saint- Germain. 
Vardes avoit an grand commerce 
avec Madame ; car celui qu'il avoit 
avec la ComteSe de Solfions , qui 
n'avoit aucune beauté , ne le pou- 
voit détacher des charmes de Ma- 
dame. Sitôt qu'on fut à Saint-Ger- 
main, la Comtefle de Soiflbns j qui 
n'arpiroit qu'à ôter à la Valiere la 
place qu'elle occupolt, fongea à en- 
gager le Roi avec la Mothe-Hou- 
dancour, fille de la Reine. Elle ayoit 
déjà eu cette penfée av^nt que l'on 
partit de Paris ; & peut-être o^me 
, que l'efpérance que le Roi vienoroit 
Â elle , s'il quittoit la Valiere , étoit 
une des raifons qui l'avoit engagée 
k écrire la lettre d'Efpagne. Elle 
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perfuada au Roî que cette fille avoït 
pour lui une paffion extraordinai- , 
re ; & le Roi , quoiqu'il aimât avec 
paflion la Valiere, ne laiffa pas d'en- 
trer en commerce avec la Mothe : 
mais it engagea la ComteiTe de Soif- 
fons à n'en rien dire à Vardes ; & en 
cette occafiim, la Comteffe de Soif- 
fons préféra le Roi à fon Amant , 
& lui tut ce commsrce. 

Le Chevalier de Grammbnt {n) 
étoit amoureux delà Mothe. If dé- 
mêla quelque chofe de ce qui s'é- 
toit paffé, & épia le Roi avec tant 
de foin , qu'il découvrit que le Roi 
alloit dans là chambre des filles. 
" Madame de Navailles , qui étoït 
alors Dame d'honneur , découvrit 
auffl^ce commerce. Elle fit murer 
des portes, & griller des' fenêtres ; 
la chofe fut fue ; le Roi chaffa le 

(tf) Dtfuir Cornu dt Grammettt. ' 
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Chevalier de Granunont, qui fut 
phiOeurs années faus avoir permif* 
fioa de revenir en France. 

Vardes apperçut , par l'éclat de 
cette aflaire , la fùiefTe qui lui avoît 
été faite par la Comteffe de Soif- 
fons, & en fut dans un dérefpoir 
fi violent y que tous fes amis , qui 
l'avoient cru jurqu'alors incapable 
de palfion , ne doutèrent pas qu'il 
n'en eût une très -vive pour elle. 
Ils penferent rompre enfemble; mais 
le Comte de SoiSbns, (a) qui ne 
foupçonnoit rien au-delà de Pamî- 
tié entre Vardes & ia femme , prit 
le foiii de les raccommoder. La Va- 
liere eut des ^aloulies &; des défef- 
poirs inconcevables ; mais le Roi , 
qui ètoit animé par la réfiftance de 
la Mothe y ne lailToit pas de la voir 
toujours. LaReine-Mere le détrom- 

(.1) Dt ia Mayi» </< Savoyt. 
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pas de l'opinion qu'il avoit de la 
paffion prétendue de cette fille ; elle 
fut par quelqu'un cette intelligen- 
ce, & que c'étoit le Marquis d'AU 
luge, & Fouilloux , amis intimes de 
la Comteffe de Soiflbns , qui faifoient 
les lettres que la Mothe écrivoit au 
Roi; & ellefut à pointiiommé qu'el- 
le lui en devoit écrire une qui avoit 
été concertée entfeux , pour lui de- 
mander l'élo^nemeat de la Valiere. 
Elle en dit les propres termes au 
Roi , pour lui faire .voir qu'il étoit 
dupé par la ComteiTe de Soiflbns; 
& le foir même> comme elle donna , 
la lettre au Roi , y. trouvant ce qu'oà 
avoit dit , il brftla la lettre > rompit 
avec la Mothe , demanda pardon à 
la -Salière, ^ lui avoua tout; en 
forte que depuis de temps-là, la Va- 
liere n'en eut aucune inquiétude; & 
la Mothe s'eft piquée depuis d'itvoir 
une paffion pour le Roi , qui l'a ren- 
Evi 
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due une Veflale pour tous Les au- 
tres hommes. 

L'aventure de la Mothe fut ce qui 
fe pafTa de plus confidérabie à Saint- 
Germain. Vardes paroiflôlt déjà a- 
moureux de Madame, aux yeux de 
ceux qui les avoient bons ; mais 
Monlieur o'dB avoit aucune jaloufie, 
& , au contraire j étoit fort aife que 
Madame eût de la confiance en lui. 

La Reine-Mere n'en étoit pas de 
même ; elle harflbït Vardes , & ne 
vouloit pas qu'il fe rendît maître 
de i'efprit de Madame. 

On revint à Paris. La Valiere 
étoit toujours au Palais-Royal; mais 
elle ne fuivoit point Madame, & 
même elle ne la voyoit que rare- 
ment. Artigny , quoique ennemie de 
de Montalais , prit la place auprès 
de la Valiere : elle avoit toute fa 
conBance, & étoit touâ les jours en- 
*re le Rei & elle. 
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Hontalais fupportoit impatiem- 
ment la profpérité de fon ennemie, 
& ne refpiroit que les occafions de 
s'en venger , & de venger en même- 
temps Madame de l'infolence qu'Ar- 
tigny avoit eue , de découvrir ce 
qui la regardoit. 

Lorfqu'Ariigny vint à la Cour , 
elle y arriva grofle ; & fa grof&lTe 
étoit déjà fi avancée, que le Roi, 
qui n'en avoit point ouï parler» s'en 
apperçut , & le dit eu même-temps : 
fa mère la vint quérir , fous pré- 
texte qu'elle étoit malade. Cette 
aventure n'auroit pas fait beaucoup 
de brait ; mais Mtmtalais fit fi bien, 
qu'elle trouva le moyen d'avoir des 
lettres qu'Artigny avoit écrites pen- 
dant fa grofTefïè au père de l'enfant , 
& remit ces lettres entre les mains 
de Madame; de forte que Madame, 
ayant un fi julle fujet de chaffer une 
perfonne dont elle avoit tant de rai- 
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fons de fe plaindre , déclara qu'elle 
vouloit chaffer Artigny, & eu dit 
toutes les raifons. Artigny eut re- 
cours à la Valiere. Le Roi , à fa priè- 
re , voulut empêcher Madame de la 
chaffer; cette affaire fit beaucoup 
de bruit, &caufa même de la brouil- 
lerie entre le Roi & elle. Les lettres 
furent remifes entre les mains de Ma- 
dame deMautaufier((i),, &de Saint- 
Chaumont, pour vérifier l'écriture ; • 
mais enfin , Vardes , qui vouloit faire 
deschofes agréables au Roi , afin qu'il 
ne trouvât pas à redire au commer- 
ce qu'il avoit avec Madame, fe fit 
fort d'engager Madame à garder Ar- 
tigny; & comme Madame étoitfort 
jeuiie, qu'il étoit fort habile, & 
qu'il avoit un grand crédit fur fon 
efprit, il l'y obligea effeftivement. 
Artigny avoua au Roi la vérité 

(<) Dami d'Aonneiir dt la Reine. 
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de fon aventure ; le Roi fut touché 
de fa confiance : il profita depuis 
des -bonnes difpofitions qu'elle lui 
avoit avouées ; & quoique ce fût 
une perfonne d'ua très - médiocre 
mérite , it l'a toujours bien traitée 
depuis y & a fait fa fortune ^^pomme 
nous le dirons ci-après. 

Madame & le Roi fe raccommo- 
dèrent. On danfa pendant l'hyver 
un joli ballet. La Reine ignoroit 
toujours que le Roi fût amoureux 
de la Valiere , & croyoit que c'étoit 
de Madame. 

Monlieur étoit extrêmement ja- 
loux du Prince de MarfiUac , alnè du 
Duc de la Rochefoacault ; & il l'é- 
toitd'autant plus, qu'il avoit pour 
lui une inclination naturelle , qui 
lui faifojt croire que tout le monde 
devoit l'aimer. 

MarfiUac en effet étoit amou- 
reux de Madame; il ne le lui fai* 
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foit paroître que par fes yeux , ou 
par quelques paroles jettées en l'air, 
qu'elle feule pouvoit entendre ; 
elle ne répondoît point à fa paffion : 
elle étoit ibrt occupée de l'amidé 
que Vardes avoit pour elle , qui te- 
noit pka de l'amour que de l'ami- 
tié ; mais comme 11 étoit embarraf- 
fé de ce qu'il devoit au Comte de 
Guiches , & qu'il étoit partagé pat 
l'engagement qu'il avoit avec la 
ComtefTe de Soiflbns, il étoit fort 
incertain de ce qu'il devoit faire, 
& ne favoit s'il devoit s'engager 
entièrement avec Madame , ou de- 
meurer feulement fon ami. 

Monfiéur fiitfî jaloox de Marfîl- 
lac , qu'il l'obligea de s'en aller chez 
lui. Dans le temps qu'il partit, il 
arriva une aventure qui fit beaucoup 
d'éclat, & dont la vérité fut cachée 
pendant quelque'temps. 

Au commencement du printemps, 
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le Roi alla paffer quelques jours à 
Verfailles. La rougeolle lui prit, 
dont il fut fi mal, qu'il penlà aux 
ordres qu'il devoit donnera l'Etat; 
& il réfoiut de mettre Monfeigneur 
le Dauphin entre les mains du Prin- 
ce, de Conti, que la dévotion avoit 
rendu un des plus honnêtes hom- 
mes de France. Cette maladie ne 
fut dangereufe que pendant vingt- ■ 
quatre heures; nais quoiqu'elle le 
fût pour ceux qui la pouvoient 
prendre, tout le monde ne'laiiTa 
pas d'y aller. 

Monfieur le Duc y fat , & prit 
la rougeolle ; Madame y alla aullî , 
quoiqu'elle la craignît beaucoup : ce 
fut-là que Vardes, pour la premiè- 
re fois, lui parla alTez clairement de 
la pafliou qu'il avoit pour elle. Ma- 
dame ne le rebuta pas entièrement : 
il eft difficile de maltraiter un Con- 
fident aimable > quand l'Amant eft 
abfeut. 
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Madame de Châtillon , (a) qiû ap- 
prochoit alors Madame de plus près 
qu'aucune autre > s'étoit apperçue 
de l'inclination que Vardes avait 
pour elle ; & quoiqu'ils euffent été 
brouillés enfemble après avoir été 
ibrt bien , elle fe raccommoda avec 
lui, moitié pour entrer dans la con- 
fidence tie Madame , moitié pour 
' le plaîfir de voir fouvent un hom- 
me qui lui plaifoit fort. 

Le Comte du. Pleffis, premier 
Gentilhomme de la chambre de 
Monfieur , par une complaifance ex- 
traordinaire pour Madame , avoit 
toujours été porteur des lettres qu'el- 
le écrivoit à Vardes , & de celles que 
Vardes lui écrivoit ; & quoiqu'il drtt 
bien juger que ce commerce regar- 
doit le Comte de Guiches , & en- 



{a) Depuis Madamt de Mtkelbourg, 
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fuite Vardes même , il ne laiflà pas 
de contifluer. 

Cependant Montalai^ étoit tou- 
jours comme prifonniere k Fronte- 
vaux. Malicorne, & un appelle Cor- 
binelli> qui étoit un garçon d'erprit 
Se de mérite , & qui s'étoit trouvé 
dans la confidence de Montalais, 
avoient entre les mains toutes les 
lettres dont elle avoit été dépofitair 
re j & ces lettres étoient d'une con- 
féquence extrême pour le Comte de 
Guiches , & pour Madame ; parce 
que pendant qu'il étoit à Paris , com- 
me le Roi ne l'aimoit pas naturelle- 

^ ment , & qu'il avoit cru avoir des 
fujets de s'en plaindre , il ne s'étoit 
point ménï^è en écrivant à Mada- 
me, & s'étoit abandonné à beau- 
coup de plaifanteries & de chofes 
ofienfantes contre le Roi. Malicome 
&CorbineliivpyantMontalais fi fort 

. oubliée , & craignant que le temps 
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ne diminuât l'importance des let- 
tres qu'ils avoient entre les mains , 
réfolurentde voir s'ils nepourroient 
pas en tirer quelqu'avantage pour 
Moncalais , dans un temps où l'on 
lie pouvoit l'accufer d'y avoir part. 

Us firent donc parler de ces let- 
tres à Madame , par la mère de la 
Fayette , Supérieure de Chaillot; & 
l'on fit auffi entendre au Maréchal 
deGrammont, qu'il devoit auffi fon- 
ger aux intérêts de MontaUis , puif- 
qu'elle avoit entre fes maioa des fe- 
crets fi confidérables. 

Vardes connoiffoit fort Corbinel- 
li ; Montalais lui avoit dit l'amitié 
qu'elle avoit pour lui ; & comme le 
deffein de Vardes étoit de fe rendre 
maître des lettres , il ménageoit fort 
Corbinelli , & tflchoit à l'engager 
à ne les faire rendre que par lui. 

Il fiit par Madame, que d'autres 
perfonnes lui propofolent de les lui ■ 
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fï^re rendre. 11 vint trouver Corbi- 
neUi comme un défefpé{éj & Cor- 
binelU t fans lui avouer que c*étoit 
par lai que les proporitîons s'ètoient 
faites^ promit à Vardes que les Iet>, 
très ne.palTeroientque parfes mains. 

Lorfque MarfiUac avoit été chaf- 
fé > Vardes , dont les intentions 
étoient déjà de brouiller entière- 
ment le Comte de Guiches avec Ma- 
dame, avoit écrit au Comte qu'elle 
avoit une galanterie avec Marfillac. 
Le Comte de Guiches , trouvant 
que ce que lui mandoit Ton meilleur, 
ami, <Sc l'homme de la Cour qui 
voyoit Madame de plus près, s'ac- 
cordoit avec les bruits qui cou-^ 
roient , ne douta point qu'ils ne 
^ent véritables , & écrivit à Var- 
des comme perfuadé de l'inlidéUté 
de Madone. 

Quelque temps auparavant , Var- 
des, pour fe faire un mérite auprès 
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de Madame, lui dit qu'il falloit auffi 
retirer les lettres que le Comte de 
Guiches avoit d'elle. Il écrivit au 
Comte de Guiches, que puifqu'on 
trouvoit moyen de retirer celles 
qu'il avoit écrites à Madame , 11 fal- 
loit qu'il lui rendit celles qu'il avoit 
d'elle. Le Comte de Guiches y con- 
fentit fans peine, & manda à fa 
mère de remettre entre les mains 
de Vardes une caiîette qu'il lui avoit 
laifTée. 

Tout ce commerce, pour faire 
rendre les lettres , fit trouver à Var- 
des & à Madame une néceflité de 
fe voir ; & la mère de la Fayette 
troyant qu'il ne s'agiflbit que de ren- 
dre des lettres , confentit que Var- 
des vint fecretement k un parloir 
de Chailiot parier à Madame. Ils 
eurent une fort longue converfa- 
tion ; & Vardes dit A Madame, que 
ïfr Comte de Guiches étoit perfua- 
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dé qu'elle avoit une galanterie avec 
JHarfillac ; il lui moutta même les 
lettres que le Comte -de Guiches lui 
écrivoit , où il ne parfflflbitpas néan- 
moins que ce fût lui qui eût donnft 
l'avis ; & là - delTus , il difoît tout 
ce que peut dire un homme qui veut 
prendre la place de fan ami : & com- 
me l'efprit & la jeuuefle de Vardes 
le rendoient très - aimable , & que 
Madame avoit une inclination pour 
lui plus naturelle que pour le Comte 
de Guiches , il étoit difficile qu'il 
ne fît pas quelques progrès dans fon 
efprit. 

Ils réfolurent dans cette entre- 
vue, qu'on retireroît Tes lettres qui 
étoient entre les mains de Mont*- 
lais : ceux qui les avoient , les ren- 
-dirent en elFet ; mais ils gardèrent 
toutes celles qui étoient d'impor- 
tance. Vardes les rendit à Ma^me 
chezia ComteJTe de Soifibos , avec 
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celles qu'elle avoit écrites au Comte 
de Guiches, & elles furent brûlées 
à l'heure même. 

Quelque jours après , Madame 
& Vardes convinrent enfemble de 
Se voir encore à Chaillot ; Madame 
y alla , mais Vardes n'y fut pas j & 
s'excufa fur de très-méchantes rai- 
fons. ïl fe trouva que le Roi avoit 
fu la première entrevue ; & foit que 
Vardes même le lui eût dit, & qu'il 
crût que le Roi n'en approuveroit 
pas une féconde, foit qu'il craignît 
laComtefie de Solflbns, enfin, il n'y 
alla pas. Madame en fut extrême- 
ment indignée. Elle lui écrivit une 
lettre où il y avoit beaucoup de hau- 
teur & de chî^rin , & ils furent 
brouillés quelque temps. 

La Reine-Mere fut malade pen- 
dant la plus grande partie de l'été : 
cela fut càufe que la Cour ne quitta 
Paris qu*au mois de Juillet. Le Roi 
en 
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enputit, pour prendre Marfal. Tout 
le monde le fuivît. Marfillac, qui 
n'avoit eu qu'ua avis de s'éloigner , 
& qui n'eu avoit pofait d'ordre , re- 
vint & fuivit le Roi, 

Connue Madame vit que le Roi 
iroit en Lorraine , & qu'il verroit 
le Comte de Guiches , elle craignit 
qu'il n'avonàt au Roi le commerce 
qu'ils avoiei^ enfeinA>le> & elle lui 
manda que fi il lui en4ifi)it quelque 
chofi: f elle ne le verroit jamais. 
Cette lettre n'arriva qu'après qnë le 
,Roi eut parlé «i Comte de Gui- 
cheâ > & qu'il lui eut avoué tout ce 
que Madame lui avolt caché. 

Le Roi le traita fi bien pendant 
ee voyage « que tout le monde en 
Ait forpria. Vardas , qui favoit ce 
que Madame avoît écrit au Comte 
de Guiches , lit &nbbmt d'Ignorer 
qirïl n'avùt pas reçu la lettte ; St 
il manda à Madame , que la neuveUc 
F 
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faveur d^ Comte de Guiches l'a- 
vûtt telleKQent ébloui, qa'il avoît 
fout avoBé au Roi.: 
~ ^adiKUtefut fort en cotete eon* 
tre le Comte de Gtikbes ; & ayant 
un fi jufte fujet de rompre avaclui, 
& pept-étfe ayant d'ùll^rs ravit 
de le faire , elle lui écrivit une let- 
tre pleine d'aigreur , & ron^it avec 
lu^ , eu lui défendant de jùBiais nom^ 
<ner fon nom. 

Le Comte de Guiches» après la 
{U4fe,4e I^srfalf n'ayant plus ried 
Â &ire en Lorraine , avoit deman- 
dé au Roi la penfijâion de s'en al- 
ler en Polo^xe, 11 àvoit écrit à Ma- 
dame tout ce qui la pouvoit adou- 
cir fur la faute ; mus Madame na 
voulut pas racevjoir f«^ exo^fes / 6t 
iui écrivit cette lettre de rupture 
Â>nt jff yieqs 4e parler.- Le Gonds 
de.Gu^h^ Iftjreçut, lorsqu'il étmt 
0£t à;i'eml};^queri &Uen oitun 
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TL.^nddéfefpoir> qu'il :e(itft)uh4r 
té que la tempête, qui s'éleyoit 
dans le moment j lui donnât lieu de 
iinir fa. vie. Son.vey^e iUt néan> 
moins très-heuieux : il fit des acr 
lions extraordinaires; il s'expofa 
à, de grands périls dans la gHerre 
contre les Mofcovitss , & y reçi^t 
■même tm coup dans l'eft<Mii!tç , qui 
l'eût tué . &ds doute , faQs un .por- 
trait de Madame, qu'il sortoitdanis 
une fortgroflè botte, qui reçut tojut 
^.coupv & qui en fot toutç brifé^ 
Vardes étoit aflèz lat^Ëtit de voir 
-le ConU» de Guiches fi éloigné de 
Jkladame en toute façon; MarlUlac 
étoit le fetil rival ^ul Jui reftfttà 
•ccnobattre; & quoique .Marfillaç lui 
eÛt.t«ija»Bflié qu'il iâtamoiU4ïeu;r 
-de ïMadiMk, quelqu'ofifie ^ l'y Uh- 
vir qulllui eAt pu faire} iV.fyiîik.^ 
bien le tourner ,.&de tant décatis, 
qu'il le lui fit av^eï : ai«£ il '^ 
Fij 
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trouva le confident de fon rival. 

Coigme il étoît intime ami de 
Monfîenr de la Rochefoucault , à qui 
lapallion de f<mfïls ponr Madamç 
tlèplaifcdt înflniment , il eng^eo^ 
MonfieHr à ne p«int £ûxe de mal 
à MarfiUac : néanmoins, an retour 
de Marfal , comme on ëtoit à une 
aflêmblée > il reprit un foir à Minw 
lieur une jalouse fur MarlUlac : il 
•ppella Vvdeii, pour lui en parler; 
& Vardès, pour lui faire là cour, 
& pour lui faire cfaaffer Marfillac , 
lui dit qu'il 8*étoit apperçu 6b la 
manière dont Marfillac avait regar- 
dé Madame , & qu'il en alloit aver- 

, tir Monfieor de la Rochefoucault. 
- 11 eft aifê de juger que l'appro- 
bation d'un homme conuae Vardes , 
qui ét(Ht ami de fibLrfîDifc» n'av^- 

• • menta pas peu la mauvjùfe humeur 
de Moiûîeur t & il voukt encore que 
Mitrfittac fe retiiAt. Vardes vint 
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trouver Moniieur de la Rociiefotu- 
cault, & II» conta alièz malif^e- 
ment ce qu'il avoit ditàMonfieurf 
qui le conta auffî à Monfîeur de 1# 
Rochefoucault. Vardes 4c lui furent 
prêts à fe bnwiller entièrement, 
& d'autant plus que la Rocbefou- 
cault fut alws que fon fils avoit 
svoi^ fa paifion pour Madame. 

MarTiUac partît de la Cour } it 
paflant par Moret , où ëtoit Vardes, 
il ne vorulut point d'éclaircUIèment 
avec lui : mais depuis ce temps-là , 
ils n'eurent plus que des apparence 
l'un pour l'autre. 

Cette a£Ëùrefitbeaucoap debniit, 
& l'on n'eut pas de peîile à juger 
que Vardes étoit amoureux de Ma- 
dame. La Comteffe de Stùffoos com- 
tnença méroR à en avoir de la jak>u- 
&»; mais Vardes la ménagea & bien r 
que rien n'éclata. 

Nous avons laifBt Vardes content 
F iij 
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d'avoir iâit chalEêr Mariillac, & dé* 
favoiï le Comte as Gw«hes en Po- 
logne ; il lui refl»it deux perfonnés 
qui l'ineommodelientencore, & qtfil 
ne Touioît pas qui &(&nt des ami& 
4ë Madame. Le Roi enitoit un ; l?àu- 
tie étoit Goadrkïi Archevêque de 
Sens. 

Il fe défit bientôt du dernier , » 
tuidifantqtw leRoik croyoitamou- 
reux de Madame, & qu'il avoitfait 
la plaifànterie de dire qu'il faudroit 
bientôt envoyer im ArdievÔque â 
Nancy ; cela lui fit gagner fon Diô- 
cefc> d'oïl il revenoit rarement. 

n fe fej!vU auffi de cette même 
plaifanterîe, pour dire à'Madameqn» 
fe Roi la haïflbit, & qu'èlle-dévoit 
s'afTurer de faraitié du Roi fon frerfr, 
afin qu'il pût la défende contre la 
mauvaife volonté de l'autre ; Mada- 
me lui dit qu'elle en étoit alTuréeir 
il l'engagea À kù faire voir les let- 
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'tçea que Ibn fren lui écrivoit ; el]« 
-le fit, & il s'en fit valoir auprès 
du Roi y en lui dépeignant Madam* 
icomme .u«e perfbniie dangereufe^ 
jBkis que' le crédit qu'il avoit far 
elle l'emptoheroit de devt Ïmk mak 
-à-propos. 

Il ne laifia ptnirtant pas y dans le 
.temps qu'il faifutde telles trahifons 
à Madiame , de paroîfre 5*at>andoi»- 
ner à la paffionqu'iidîfoit avoir pour 
elle , &L de lui dire tout ce qu'il fut- - 
.y<ât du Roi, 

■ Il la pria même de lui permettre 
jà& rompre avecia ComtefTe de Soif- 
i(»is> ce qii'eUe.ne voutat^eis^fouf- 
firir : carquoiqu^Ueeût; afTurëmeat 
trop d'indulgence poiw fa pafiîoD, 
elle. ne kiflbît jas d'entrevoir que 
-fen-procédë n'était ;pas> fiuceiv ; & 
■jette, pffi^'empôch» BAadamfrde 
:S'tngiigQt :elte £e broaiHà mêm»)»- 
.vec lui t^f^ âB temps après. >. 
F iv 
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.Dfms ce métne temps , Madmne de 
Mekelboiu^ & Ma^une de Monter- 
pam étojeot les cteux peffonae^qni 
paroiflbient le nûnuc avec M adnne i 
la dernière ètoit jatouSs de l'antee; 
& cherclmnt pour la détruire bnn 
les moyens poffibles > elle rmcon- 
tra celui ipie je vais dire. Madame 
d'Armagnac ètoit alors euSavoye, 
où elle avoit omdttit Madame de 
Savoye. Mooileur pria Madame de 
■ la mettre à fou ret<Hir de toutes les 
parties de plaiiir qu'elle feroit \ Ma- 
dame y coofentit, qutàqu'il lui pa- 
rût que Madanle (f Armagnac cher* 
xhoit plutôt à s'en retiier. Mada- 
me de Mekelbourg dit à Madame 
qu'elle en fa voit la raifeo. Elle lut 
conta que dans le temps du marii^ 
de. Madame d'Armagnac, elle avoit 
tuw affaire réglée avec Vardes , & 
que, de&rant de retirer de lui fes 
lettres , il lui avoit dit qu'il ne les 



lui rendroit ^le quaod il ièrut af- 
fôré qu'elle a^iroeroic perfeme. 

Avant que d'aUeren Savoyejollff 
«voit fait une teotati** pour les tt* 
voir,àkkqB«l]»U aroit réfiftë» difaoC 
qu'elle aimoit M^ifieur ; ce qui lui 
faifoit appfAhfinder de fe tfouver 
chez Madame , de peuf di& ly reu-- 
eoutrer^ 

Madame rèfolut, fachaat celar 
dé redemander à Vardes fes lettres- 
pour les lui rendre , afin i^'elbr 
tt'eût ploa rien à mémger. Madame 
le dit à la Moatefpaa > qui l'en loua # 
mais qui s'en feivit peur lui jouer Iff 
pièce la plus noire qu'on puifff s'k 
maginer. 

En ce Mflie temps, MonGeorle 
Grand aimoit Madame ; & qwnqu'il 
le lui fit oonooitie t^ès - grofSéM^ 
jaent , il crut que puifi^ù'elte n'y 
répondoit pas , elle ne le cempre- 
soit point : cela lui fît prendre 1» 
F V 
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réfolution de lui écrire ; mais né ft 
trouvant pas aflez «Kéfprit , il pria 
Monfîeur de Luxembourg, & l'Ar- 
chevêque de Sens, de foire la lettre 
qu'il vouloit mettre dans la poche 
de Madame, au Val-dë-Grace, àfia 
qu'elle ne la pût refufer : ils ne ju- 
gèrent pas & propos (ïg le foire, & 
avertirent Madame de fon extrava* 
gance. Madame Tes pria de faire en 
forte qu'il ne penfât plus h eUe, St 
en efièt ils y réuffirent. 
^ Mais Madame d*Armagnac rêve* 
nant de- Savoye-, lé trouva fort ja- 
ïwife; Madame^e Mtmtefpari lui dit 
qu'elfe àvoit ralfon dfe ^être ; St 
pour la prévenir , alla au - devant 
d'elle y lui conter que AMhtme vou- 
loit avrtr-fes lettres, pour lui faire 
dt» mal-; & qu'à moins qu'elle ne 
tièfdtt M'adamé der MfekeI5ôurg , oA 
la' pdsdnût «Itë «raënie. Madamft 
i^AfmagfitiCr offâ empildyftit^ ïo1obi> 
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tiers le peu d'efprit quTelle ' avoit'A 
iàire du tnftlr conclut avec Mada- 
.m<E! d,e Montefpau:, qu'il falloit per- 
dfViMadame' de Mekelboui^ : eltes 
y travaillèrent auprès <ie la.Reiae- 
Mçre , par Monfieur de Beauvais ; 
& auçïès de Monfieur, en lui re- 
prèfentant qne Madame ik Mëkel- 
boui^ avoit trop mêchaote ré^ta- 
tipq peur la laUTer aupr^ de Ma- 
dame. 

. EllerdeftHicôté^Toulurtfairetant 
de fineflê , qju'elle acheva de fe dé- 
truire, & Monfïeiiir lui défen<jiitde 
vojj' Mada^e^ Madîu]as,aa(^fefp(^ 
>de JL'jtffront-^u'iuie.de fes ïuaie^re- 
eevoit , défendit;^ ;Me^))mes de 
Montefpan & d'Aiim^ac de £e 
ptèfeqter devant elle. £Ue v-oulut 
.même obliger Vardes 4 menacer 
cette (J^rniere, ep lui di£|uit que 
_ii ^Je'ne.faifoit revenir. Madame 
de Mekelbourg , il remettroit entre 
F vi 
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132 Hîfioîre ât Madame 
tes mains ks lettres en qaeftion :■ 
mais .aa-Ueu de le faire , il fe fit va- 
knrde la propofition; ce qui for- 
tifia Madame dans la penfée qti''elle 
avoit , -que c'était un grand fourbe, 
M<mfieur l'avoic aulfi découvert , 
fax des redites qu'il aroit Aites en 
tre le' Roi & lui : ainfi il n'<^ plus 
venir cfaez Madame que rarementr 
& voyant que Madame , dans fes 
lettres , ne lui rendoît pas compte des 
-conver&tions fréquentes qu'elle a- 
voit avec le Rei > il c<miinença à cnù- 
f e ^ue le Roi devenoit amoureux 
'd'^te : ce qui le mit au défefpoîr. 
- Daasle mâme temps , onfst par 
des lettres de Pologne, que le Comte 
4e Guiebes, après avoir làlt des 
a^ens extroerdlDaîres de valeur , 
MiÂt réduit, avec rannëe dePolo- 
£ue > dans un état d*oii il n'étott 
pas poffibîe de fe fauver. Ifétk-coxx- 
ta cette nouvelle au Jbaper du Reî : 
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Madame en fut fi iàifîe» qu'elle ait 
hâueuie que l'attention que tout le 
monde avoit^ur la relation , em- 
-pëçhât de remarquer le trouble oit 
elle étoit. 

Madame fiutit de taUe 'y elle reo- 
: contra Vardes , & lui dit : Je vob 
bien que j'aime le Comte de Gui- 
ches plus que je ne penfe. Cette 
déclacatioD, jointe, aux foupçons 
qu'il avoit dt^ Roi » lui firent pj«i- 
dre la réfolution de changer de ma- 
ni«i£ d'^ir avec Madame. 

Je crois qu'il eût rompu inconti- 
nent aveo elle r fi des conûdëiations 
trop Sottes ne l'eu&nt retenu/ Il lui 
fit des plaintes furies deux fujets 
qu'il en avoit : Madame lui rèpap- 
diten plaifantant, que pourle Roi, 
«lie lui pennettoit le perfonns^ de 
Chabaoier; & que pour le Comte 
de Guiches, elle loi apprendroit 
combi» il avoit fait de clû&s pour 
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'ÏJ4 Hîjioire de SSadàm 
te broailler arec elle , s'il ne fouî^ 
Éroit qu'elle lui fit paît de ce qu'elle 
-fefitoit p«ar lui. K iiaaoda voruite 
à Madame , qu'il comineDÇoi& ^ fea- 

'tlr que la ComtefTe de SoitToitôiielui 

-étoit pas iudiiTéreute, Madame lui 
répondit que fon nez rincomtnodd- 

- roit tropdans fwi lit , pouc ^'il lui 
fiitpoffible d'y demeurer enfemble. 
Depuis ce temps-là, l'intelligence 
es Madame & de Vardes étiùt fon- 
dée pUtdtfurlaconfîdération, que 
fur aucuce dea raiibns qui l'avoient 

-fait naître, L'on alla cet é^ & 
Foiitamebleau : Monfieur ue poO' 

-vànt .ûmârir que fts deux amies. 
Madame d'Armagnac & del^ontef^ 
pan^-fiU&nt exclues^ de toutes le» 
parties de pliàfir , par la défeiilè 
que. Madame Leur avoit faite depa- 
voitre 60 Ça. préfencer-conièotit <iue' 

JAtdame de MekslboMJ^ reverreit 
Madame ; & elles le firent toutes 
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trois, avant que la Cour partit d» 
i^ris ; mais les deux premières «e 
rentrèrent jamais dans les bonnes 
grâces de Madame, fur-tôut Madst^ 
me de Montefpan. 

L'on ne fongea (pi'à fe (Uvertir 
1^ Fontainebleau; x& parmi toutes 
^les Fêtes , la dilfention des Damra 
-feifant toujours quelques affaires v 
eellè qui fit le plus dfe brait vint 
'd'une Medianox oà: te Roi pria Ma^ 
-dame d'affilier : cette Fête devoit fe 
donner fur le Canal , dans un b^ 
-teaO' fort; éclairé , & accompagné 
d'autres où étoient les violons 4ife 
Inufique. 

Jufqu'àce jour , te grAflieffèdeMaA 
dattie l'avoit empêché d'être des 
'promenades; nifiis fe trouvant dans 
1» neuvième motes , elle fut d« tou- 
tes : elle pria le Ror d%n exclure 
Mefdames d'Armagnac & de Motï- 
tefpan; mais. Monfieur , qui croyôit 
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l'autorité d'un mari ct^oquëe par 
l'exclufioii qu'<Hi donnoit à fes a- 
mies , déclara qu'il ne f& trouve- 
xmt pas aux Fêtes , où ces Daaies 
ne feroient pas. 

LaReine-Mere, qui coutinooit à 
haïr Madame > le fortifia dans cette 
réfolution , & s'emporta fort contre 
le Roi qui prenoit le parti de Mada- 
me, EUe eut le deflus néanmoins; 
& 1^ Dames ne furent point de la 
Medianox , dont elles penfezent en- 
rager. 

La OMnteffe de S^iTons , qui de^ 
]ME long-temps avait été jaloufe de 
Madame jufqu'à ht folie, oe laiiTolC 
ti^ de vivre bien avec elle. Un jour 
qu'elle étoit malade ', elle pria Ma- 
dame de l'aller voir; & voulant être 
iclaircie de fes fentinwnts pourVar- 
des , après lui avoir &it beaucoup 
de proteftations d'àmitiê-, elle re? 
procba à Madame le commerce que 
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depuis trois ans elle ayoit avec Var- 
des à foD infu : que & c'était ga< 
lanterîe , c'étoit lui faire un tour bien 
fenfible ; & que fi ce n'étoit qu'ami-, 
tiè, elle ne comprenoit ^as pour- 
quoi Madame vouLoit la lui cacher, 
fâchant combien elle ëtoit .attachée 
à fes intérêts.' 

Comme Madame aimoit ftirtzê- 
niement à tirer fes amies d'embar- 
ras, die dit à la Comtefle»' qu'îi 
n'y vmt jamais «u dans le cœur 
' de Vardes aucuns fentlments dont 
elle pût fe plaindre. La Comtefle 
jHria Madame, puifque ceU étdit, 
de dire devant Vardes , qu'elle ne 
Vot^t plus de o(Hmnerce avec 
liù que par elle. 'Madame y con- 
sentit ; on envoya quérir Vardes 
dans le moment : il fut un peu 
forpris ; mais quand il vit qu'au- 
lieu de chercher à le brouiller , 
Madame prenoit toutes les Ëiu- 
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.tes fur.çl^, il Tint h renercîe;^ 
&-l'airura qu'il ki ferait tente ia vie 
H^vable àes mairques de fa; gént- 
jofité. 

Mai&la CfHntelTe de S^ods , cm- 
gnant toujours qu'on ne loi eût fait 
quelqi}9 fîne^e , i toun» tantiVar^ 
des , qu'il fe coupa fur deux ou troi? 
lâneAsi 6lle en parla à Madame pour 
^éclairciï, & l»i apprit g^e Vap- 
de» lui avoit f^t miË- infîgoe trahv- 
fon auprès du Roi , «i lui maotràot 
les lettres du Roi d'Angleterre. 

Madame ne s'em^rk^ pourtant 
$08 contre Vwdes j eUefWiiit tou- 
jours qu'il ètQÎtiQn9c«nï mveîrs la 
Cwsteflè , queiqu'elie: fâA très-m^ 
contente de lut : mais eUe ne vôu*- 
leit pas paroltre menteutè ; & ii 
falloit le paroltre x pour dire la v^ 
litfr. ■■ 

, La Comteflè dit pourtanetoutte 
.cfmtraife à Vardeâ; ce qui achevai 
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ie Ifli tourner la tête : il lui avoua 
tout , & comment il n'avoit tenu 
qu'à Madame qu'il ne l'eût vuff de 
toute fa vie. Jugez dans quel défef- 
-poir fut la Comtefle. Elle envoya 
prier Madame de;l*allefr voir. M»- 
dame la trouva dans une douleur in^ 
concevable des trahtfonS de fon av 
mant. Elle pria Madame de Lui di- 
re la vérité , & lui dit qu'elle voyoît 
bien que la raifon qui l'en avoit em- 
pêchée étoit une bouté pourVardes, 
que fes traJ^fons ne mêritoiçot pa9. 
Sur cela elle conta à Madame 
tout ce qu'elle favoit; ft ^oa cette 
confrotitatioa > qu'elles firent eus* 
tr'eUeSrelles découvrirent des trom- 
peries qui paflent l'imagination <.. Là 
Coœteife jm« qu'eUeBe verroit Vaiv 
des de fa vie ; mais que ne peut une 
"Violente inclination ! Vardes joua 
fi bien Ea comédie , qu'il l'appaifa. 
^'b di ta. troiftema Partk, 
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q^VATRIEME PARTIE, 



Di, 



/ Ans ce tefnps } le Comte de Gtû- 
ch«s revint de pok^ne : Monfieur 
foafîrit qu'il revint à la Cour ; maia 
il «jû^a de f(Hi père, qu'il ne Te 
trouveioit pas dans les lieux où f« 
tiouveroit Madame. Il ne laiffiiit pa# 
de la rencontrer fouventj & de l'aî^ 
mer en la revoyant, quoique l'ab- 
fenc^ eût été longue, que Madame 
£Ût rompu avec lui , & qu'il fût in- 
certain de ce qu'il devoit croire de 
J'affaire de Vardes. 
. Il ne Êivoit pli£i de moyen de 
s'è(:)aircir avec Madame; Dodoux 
qui étoit le fetil homme en <yai il 
fe ficât .n'ètoit pas à Fontainebleau r 
&. ce qui acheva de le mettre au 
défefpoir > fut que com«ie Madame 
iavoit que le Roi étwt iaftruit des 
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lettres qu'elle lui avoit écrites à 
Nancy y & du portrait qu'il avoît 
d'elle , elle les lui fit redemander 
par le Roi même, à qui il les reiN 
dit avec toute la douleur polGblei 
& toute l'obéiflânœ qu'il a touj(Min 
eue pour les ordres de Madame. 

Cependant Vardes , qui fe fentoit 
coupable envers fon ami, lui em- 
brouilla tellement les chofes , qu'il 
lui penfa faire tourner la tête : tous 
fes raifounemeots lui faifoient con- 
nottre qu'il ètoit trompé; mais il 
ignoroit fi Madame avoit part à h 
tromperie , ou fi Vardes feul ëtolt 
coupable : fou humeur violente ne 
le pouvant laîfler dans cette inquié- 
tude , il réfolut de prendre Mada* 
dame de Mekelboui^ pour juge , & 
Vardes la lui nomma comme va té* 
moin de fa fidélité ; mais il ne le 
voulut, qu'à condition qœ Madat- 
me y confentiroit. 
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Il lui en écrivit par Vardes,poïir 
l'en prier : Madame étoit accouchée 
de Mademoifelle de Valois, & ne 
w>yoit encore perfonne ; mais Var- 
des lui demanda une audience avec 
tant d*in&uice , qu'elle la lui accor- 
da. U fe jetta d'abord à genoux de? 
vant elle; il fe mit ik pleurer & à • 
lui demander gntcç, lui oSrant de 
cacher, fî elle vouloit être de con- 
cert avec lui , toui le commerce qui 
avoitété entr'eux. 

Madame lui déckra qu'au -lieu 
d'accepter cette propofttlon, elle 
icouloit que le Comte de Guiches 
en fik la vérité; que cpmme elle 
aveit été trompée » & qu'elle avoit 
^nné dans des {^nneaux dont per- 
iianne n'aurait pu fe dé^dre , elle 
ne vouloit pas d'autre juftîfîcation 
que la.véhté , aa trayersde laquelle 
oA verroit que fes bontiés , entre les 
mains de tout autre que de lui-, n'ao- 
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roierrt pas été tournées comme elle» 
i^voient été. 

Il vcHilttt enfuîte lui donner la 
lettre du Comte de. Guiches ; mais 
elle U refufa , & elle fit tfès-bien:: 
car Vardes l'avoit déjà monttée au 
Roi, & lui a7(àt dit que Madame le 
trompoit 

U pria encore Madame dé nora- 
Bier quelqu'un podr les accommo- 
der; elle confentit, pour empôdier 
qu'ils ne fe battiiïent, que la paix fe 
{k -f^z Madame de Mek^lboorg ; 
mais^Mâdame ne voulut pas qu'ib 
jkuAt-qse cette enti%vue fe fit dti 
fonconfeateinent^ Va<des, quiavolt 
«fpéré tâuïe autre cholè, fiit dans 
undéfefpoir ncm-pareil; ilfe cognQJt 
la>tèt3e^ontreleemuraillefij ilplett-^ 
Toit & fiiifoit' toutes les exttava. 
sauces poffibles : mais MftQamc -tifrt' 
ferme, & ne fe relâcha point, dont 
bien lui prit. 
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. Quand Vardes fut ferti , le Roi 
arriva ; Madame lui copta commeiit 
lu chofe s'étoit paflée > dont b Roi 
fut fi content , qu'il entra.en éclair- 
<ajreraetït avec elle> & lui promit 
de l'aidçr à démêler les fourberies 
de Vardes , qui fe trouvèrent fi ex- 
ceflîves , qu'il feroit impQffible de 
les définir. 

A'kdame fe tir» de ««labyrinthe, 
en difant toujours la véritô \ & f» 
iincérité la maintintiauprôs du Roi. 

Le Comte de Guiches cepen- 
dant étoit très - a0igé de ce quo 
Madame n'avait pas voulu recevoir 
fa lettre; il crut qu'elle ne l'aimoit 
jilus, &'il prit Ja réfolutiim <k voie 
Vardes chez Madame de Mekel- 
bôurgf pout fe battre contre lui: 
elle ne les voulut point recevoir; 
de forte qu'il ikmeurerent daîns un 
état , dont on attendoit tous les 
jours quelque éclat ho^ible. 

Le 
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Le Roi retourna en ce temps à 
Vincennes.Le Comte de Guiches , 
qui ne favoit dans quels fentîments 
Madame étoit pour lui , ne pouvant 
plus demeurer dans cette incertitu- 
de , rèfolut de prier la ComtelTe de 
Grammont , qui étoit Angloife , de 
parler à Madame ; & il l'en prefla 
tant, qu'elle y confentit. Son Mari 
même fe' chai^ea d'une lettre qu'elle 
ne voulut pas recevoir. Madame 
lui dit que le Comte de Guiches 
avoit ètè amoureux de Mademoifelle 
de Grancey > fans lui avoir fait dire 
que c'étoit un prétexte ; qu'elle fe 
tfouvoit heureufe de n'avoir point 
d'affaires avec lui, & que, s'il eût 
^gi autrement» fon inclination & la 
reconnoiffance l'auroient feit con- 
fentir» ma^é les dangers auxquels 
elle-s'expofoit, à conferver pour lui 
les fentimeots qu'il auroit pu de- 
firer. 

a 
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Cette froideur renouvella telle- 
ment la paffion da Comte de Gui- 
ches , qu'il étoit tous les jours cVst 
la Comtefle de Orammoat , pour la 
prier de parler à Madame en fa fa- 
veur. Enfin , le hafard lui donna, oc- 
cafion de lui parler à elle-même , 
plus qu'il ne l'efpéroit. 

Madame' de la Vieville (Jonna ua 
bal chez elle ; Madame fît partie 
pour y aller en mafque avec Mon- 
fieur ; & pour n'être pas reconnue , 
elle fit habiller magnifiquement feâ 
filles, & quelques Dames de fa fui- 
te ; & elle , avec Monfîeûr , alla avec 
des capes dans un carroffe emprunté. 

Ils trouvèrent à la porte une trou- 
pe de mafques. Monfîeûr leur prô- 
pofà, bxis les connoltre, de s'aflb- 
cier à eux , & en prit un par la main ; 
Madame en fît autant : jugez qudle 
fut fa furprife, quand elle trouva la 
main eftropiée du CQinte de Gui- 
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ches , ^ui reconnut aufli les fachets 
dont hs coëffes de Madame étoient 
parfumées ; peu s'en ikllut qu'ils ne 
jettaflent im cri tous les deux , tant 
cette aventure les furprît. 

Ils étoient l'un & 'utre dans un 
fi grand trouble , qu'ils montèrent 
l'efcalier fans fe rien dire. Enfin» 
le Comte de Guiches, ayant recon- 
nu Monfieuri- & ayant vu qu'il s'é- 
toit allé afTeoir loin de Madame, 
s'étoit mis à fes genouX' , & eut le 
temps non-feulement de fe juftifier , 
mais d'apprendre de Madame tout 
ce qui s'étoit paflé pendant fon ab- 
fence. Il eut beaucoup de douleur 
qu'elle eût écouté Vardes; mais il fe 
trouva fi heureux de ce que Mada- 
me lui pardonooit fa ravauderie avec 
Mademoifelle de Grancey , qu'il ne 
fe plaignit pas. 

Moafieur rappella Madame; it 
le Comte de Guiches , d^ peur d'é- 
Gij 
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tre reconnu, fortit le premier : mais 
le hafard qui l'avoit amené en ce 
lieu , le fit amufer au bas du degré. 
Moniteur ètoit un peu inquiet delà 
converfation mie Madame avoit eue: 
elle s'en apperçut ; & la crainte d'ê- 
tre queftionnée , fit que le pied lui 
manqua ; & du haut de l'efcalier, 
elle alla bronchant jufqui^n-bas, 
où étoit le Comte de Guiches ,.qui , 
en la retenant, l'empêcha de Te tuer, 
car elle étoit grofiè. 

Toutes chofes fembloient, com- 
me vous voyez , aider à fon rac- 
commodement; auffi s'acheva-t-il. 
Madame reçut enfuite de fes lettres ; 
& un foir que Monfîeur étoit allé 
en mafque , elle le vit chez la Com- 
telTe de Grammont, où elle atten- 
ibit Monfîeur pour faire Medîanox. 
Dans ce même temps > Madame 
trouvai occâHoQ de fe venger de Var- 
des. Le Chevallerde Lorraine étoit 
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amoureux d'une des filles de Mada- 
me, qui s'appelloit Fiennes. Un joar 
qu'il fe trouva chez la Reine , de- 
vant beaucoup de gens, on lui de- 
manda à qui il en vouloit ; quel- 
qu'un répondit que c'étoit à Fien- 
nes. Vardes dit qu'il auroït bien 
mieux fait de s'adrelTer à fa maîtref- 
fe : cela fut rapporté à Madame par 
le Comte de Grammont , elle fe le fit 
raconter par le Marquis de Ville- 
roi, ne voulant pas nommer l'au- 
tre; & l'ayant engagé àan^ la cho- 
fe, auffi-bien que le Chevalier de 
Lorraine , elle en fit fes plaintes au - 
. Roi, & le pria de chaffer Vardes. 
Le Roi trouva la punition un peu 
rude; mais il le promit. Vardes de- 
manda à n'être mis qu'à la Baftille , 
où tout le monde l'alla voir. 

Ses amis publièrent 'que le Roi 
avoit confenti avec peine à cette pu- 
nition, & que Madame n'avoit pu 
G ii] 

C.,l.ieJj,GOOglC 



150 SiJloire,de Madame 
le faire caflèr. Voyant qu'en effet 
cela fe trouvoit avantagenfement 
pour loi y Madame repria le Roi de 
renvoyer à fon Gouvernement ; ce 
qu'il lui accorda. 

La Comteffe de SoilTons , enragée 
de ce que M adame lui àtoi t ègalemait 
Vardes, par fa haine & par fon ami- 
tié , & fon dépit ayant augmenté par 
la hauteur avec laquelle toute ht 
jeuneflè de la Cour avoit foutenu que 
Vardes étoit punlffiible , elle féfo- 
lut de s'en venger fur le Comte de 
Guiches, 

Elle dit au Roi que Madame avoit 
fait ce facrifîce au Comte de Gui- 
ches , & qu'il auroit regret d'avoir 
fervi fa haine , s'il favoit tout ce 
que le Comte de Guiches avoit fait 
contre lui. 

MoDtalais, qu'une faufTe généro- 
fité faifoit fouvent agir, écrivit à 
Vardes , que s'il vouloit s'aban- 
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donner à fa condulEe, elle auroit trois 
lettres qui pouvoient le tirer d'a£- 
Êtire. Il n'accepta pas le parti j 
mais la Comteflè de Soiflons fe 
fervit de la connoiflance de ces 
lettres, pour obliger le Roi à per- 
dre le Comte de Guiches. Elle 
accufa le Comte d'avoir voulu li- 
vrer Dunkerque aux J\.ngIois , & 
d'avoir offert à Madame le Régi- 
ment des Gardes. Elle eut l'impru- 
dence de mêler à tout cela la lettre 
d'Efpagne. Heureufement le Roi 
parla à Madame de tout ceci ; il 
lui parut d'une telle rage contre le 
Comte de Guiches , & fi obligé à 
la ComtefTe de Soiflons, que Ma- 
dame fe vit dans la néceffité de per- 
dre tous les deux , pour ne pas voir 
la Comteffe de Soiflons fur le Trô- 
Me, apeès avoir accablé le Comte 
de Guiches. Madame fit pourtant 
promettre îtu Roi qu'il pardonne- 
G iv 
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roit au Comte de Guiches , fi elle 
lui pouvoit prouver que fes fautes 
ètoient petites en comparalfon de 
celles de Vardes & de la Comtelîé 
de SoilTons. Le Roi le lui promit^ 
& Madame lui coûta tout ce qu'elle 
lavoit. Ils conclurent enfemble qu'il 
chaiTeroit la Comtefle de SoilTons» 
& qu'il mettroit Vardes en prifon. 
Madame avertit le Comte de Gui- 
ches en diligence par le Maréchd 
de Grammont , & lui confeilla d'a- 
vouer fîncérement toutes chofes» 
ayant trouvé que dans toutes les 
matières erobîouillées, la vérité feu- 
le tire les gens d'affaire: quelque 
délicat que cela fût, le Comte de 
Guiches en remercia Madame, &, 
fur cette affaire , ils n'eurent dé 
commerce que* par le Maréchal de 
Grammont : la régularité fut fi gran^ 
de de part & d'autre , qu'ils ne fe 
couperentjamaiâ,'&leRoi nes'ap- 
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perçut point de ce concert. Il en- 
voya prier Montalais de lui dire 
la vérité; vous faurez ce détail d'el- 
le : je vous dirai feulement que le 
Maréchal , qui n'avoit tenu que 
par miracle une aulfî bonne con- 
duite que ceile qu'il avoit eue , ne 
put long-temps fe démentir ; & fou 
eifroi lui fit envoyer fon fils en Hol- 
lande, qui n'auroit pas été chaffé 
s'il eût tenu bon. 

11 en fut fi affligé , qu'il en tomba 
malade. Son père- ne laîiTa pas de 
le prelfer de partir ; Madame ne 
vouloit pas qu'il h]i dit adieu « par- 
ce qu'elle favoit qu'on l'obfervoit, 
& qu'elle n'étoit plus dans cet âge 
où ce qui étoit périlleux , lui pa- 
roiflbit plus agréable : mais comme 
le Comte de Guiches ne pouvoit 
partir fans voir Madame > il fe fit 
faire un habit de livrée- de la Va- 
liere ; & comme ou portoit Mada- 
G v 

C.,l.ieJj,GOOglC 



1 54 Hîfioirt dt Madamt 
me en chaife ^ns le Louvre, il 
eut la liberté de lui parler. Enfin , 
le jour dn départ arriva : le Comte 
avoit toujours la fièvre ; il ne laifla 
pas de fe trouver dans la rue avec 
fou déguifement ordinaire : mais 
les forces lui manquèrent quand il 
lui fallut prendre tè dernier congé. 
Il tomba évanoui ; & Madame relia 
dans la douleur de le voir dans cet 
état, au hafard d'être reconnu, ou 
de demeurer fans fecours. Depuis 
ce temps -là. Madame ne l'a point 
revu. 

Madame étoit revenue d'Angle- 
terre avec toute'la gloire & le plai- 
fir que peut donuer un voyage cau- 
ik par l'amitié, & fuivi d'un boa 
fuccès dans les affaires. Le Roi 
fon frère , qu'elle aimoit chère- 
ment, lui avoit témoigné une ten- 
drefTe & une coufidération extraor- 
dinaire. On favoit, quoique très- 
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confufénient , que . la négociation 
dont elle fe mêloit , ètolt fur le 
.point de fe conclure : elle fe voyoit , 
à vii^t-fix ans, le lien des deux 
plus grands Rois de ce fîecle ; elle 
avoit entre les mains un Traité , 
d'où dépendoit le fort d'une par- 
_tie de l'Europe : le plaiiir & la con- 
tidération que donnent les affaires , 
fe joignant en elle aux agréments 
que donnent la jeunelle & la beauté > 
il y avoit une grâce & une dou- 
ceur répandue dans toute fa per- 
fonne, qui' lui attiroient une forte 
d'homm^e , qui lui devoit être 
d'autant plus agréable » qu'on le 
rendoit plus à la perfonne qu'au 
rang. 

Cet état de bonheur Atoit trou- 
blé par l'éloignement où. Monfieur 
étoit pour elle , dépits l'affaire du 
Chevalier de Lorraine; mais, félon 
toutes les apparences , les bonnes 
G vj 

CBiiisîi.' Google 



156 Bijioire de Madame 

grâces du Roi lui euiïfent fourni les 
moyens de fortir de cet embarras; 
euBn, elle étoît dans la plus agréa- 
ble fituadon où. elle fe fût jamais 
trouvée , lorfqu'une mort, moins 
attendue qu'un coup de tonnerre, 
termina une fî belle vie , & priva 
la France de la plus aimable Prii^ 
ceflè qui vivra jamais. 



RsLJ no N de la Mort ât 
Madame. 

Le 34 Juin de Tannée 1670 , 
huit jours après ion retour d'An- 
gleterre , Monfieur & elle allèrent à 
Saint-Cloud.Lepremier jour qu'elle ^ 
y alla, elle fe plaignit d'un mal de 
côté, & d'une douleur dans l'efto- 
majc, à laquelle elle étoit fujette: 
néanmoins , comme il faifoit extrê- 
mement chaud , elle voulut fe bai- 
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gner dans la rivière ; Monfteur Guef- 
lin , fon premier Médecin^fit tout 
ce qu'irput pour l'en .empêcher; 
mais quoi qu'il lui pût dire, elle 
fe baigna le vendredi; &,Ie famé- 
di elle s'en trouva H mal, qu'elle 
ne fe baigna point. J'arrivai à Saint- 
Cloud le Tamedi à dix heures du 
foir;Jela trouvai dans les jardins; 
elle me dit que je lui trouverois 
mauvais vifage , & qu'elle ne fe por- 
toit pas bien. Elle avoit foupé com- 
me à fon ordinaire , & elle fe pro- 
mena au clair de la lune jufqu'à mi- 
nuit. Le lendemain, Dimanche 29 
Juin , elle fe leva de bonne heure , 
& defcendit chez Monlieur qui fe 
baîgnoit; elle fut long-temps au- 
- près de lui ; & en fortant de fa 
chambre , elle entra dans la mien- 
ne , & me fit l'honneur de me dire 
qu'elle avoit bien palfê la nuit. 
Un momeut après , je montai chez 
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elle. Elle me dit qu'elle étoit cha- 
grine; & la mauvaife humeur dont 
elle parLoit , auroît fait les belles 
heures des autres femmes , tant elle 
. avoit de, douceur naturelle , & tant 
elle étoit peu capable d'aigreur & 
de colère. 

Comme elle mç parlok., on lui 
vint dire que la MefTe étoit prête. 
Elle l'alla entendre; & en revenant 
dans fa chamlM% > elle s'appuya fur 
' moi , & me dit avec cet air de bonté 
qui lui étoit fi particulier, qu'elle 
ne feroit pas de fi méchante humeur 
fi elle pouvoit cauCer avec moi i 
mais qu'elle étoit fi laflê de tou- 
tes lesperfonnes qui l'environnoient, 
qu'elle ne les pouvoit plus fuppor- 
ter. 

Elle alla enfutte voir peindre Ma- 
demoifelle , dont un excellent Pein- 
tre Anglois faifoit le portrait , & 
elle fe mit à parler à Madame d'£f- 
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pernon , & à moi , de fou voyage 

d'Ai^leterre & du Roi fon Frère. 

Cette converfatioa qui lui plai- 

. foit, lui redonna de la joie : on fer- 
vit le diner, elle mangea comme 
k fon ordinaire; & après le dîner, 
elle fe coucha fur des carreaux; ce 
qu'elle faifoit aflez fouvent lorf- 
qu'elle étoit en liberté : elle m'a- 
voit fait niettre auprès d'elle , en 
^pte que fa tête étoit quafi fur 
moi. 

Le même Peintre Angloîs pei- 
gooit Monfîeur ; on parloit de tou- 
tes fortes de chofes , & cependant 
elle s'endormit. Pendant fon fom* 
meil, elle changea fî .confidërable- 

.ment, qu'après L'avoir long-temps 
regardée , j'en fus furprife , & je 
penfai qu'il falloit que Ton efprit 
contribuât fort à parer fon viCage, 
puifqu'il le rendoitfî agréable, lorf. 
qu'elle étoit éveillée , & qu'elle l'é- 
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toit n peu quand elle étoit endor- 
mie. J'avois tort néanmoins de fai- 
re cette réflexion; car je l'avois vue 
dormir plufieurs fois , & je ne l'a- 
vois pas vue moins aimable. - 

Après qu'elle fut éveillée, ellefe 
leva du lieu où elle^toit; mais avec 
un fî maurais vifage , que Monfieur 
en fut furpris, & me le lit remar- 
quer. 

Elle s'en alla enfuite dans le Sil- 
lon, ofi elle fe promena quelque 
temps avec Boisfrauc , Tréforier de 
Monfieur; & en lui parlant, ellefe 
plaignit plufieurs fois de fon mal 
de côté. 

Monfieur ■defcendit pour aller à 
Paris , où il avoît réfolu de fe ren- 
dre ; il trouva Madame de Mekel- 
boui^ fur le degré , & remonta avec 
elle. Madame quitta Boisffânc , & 
vint à Madame de Mekelboui^; 
comme elle parloit à elle , Madanw 
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de Gamaches lui apporta, auffi-bien 
qu'à moi , un vene d'eau de chico- 
rée, qu'elle avoit demandé il y 
avoit déjà quelque tem|ffi. Madame 
de Gourdon, fa Dame d'atour, le 
lui préfenta. Elle le but ; & en re- 
mettant d'une main la taiTe far la 
foucouppe, de l'autre elle fe prit 
le côté, & dit avec un ton qui mar- 
quoît beaucoup de douleur : Âh ! 
quel point de côté ; ah ! quel mal ! 
je n'en puis' plus. 

Elle rougit en prononçant ces pa- 
roles; & dans le moment d'après, 
elle pâlit d'une pâleur livide, qui 
ilous furprit tous ; elle continua de 
crier, &dit qu'on l'emportât, comme 
ne pouvant plus fe foutenir. 

Nous la primes fous les bras; elle 
marchoit à peine, & toute courbée; 
on la déshabilla dans un inftant ; je 
la foutenois pendant qu'on la déla- 
çoit ; elle fe plaignoit toujours , & 
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je remjuquai qu'elle avoiç les lar- 
mes aux yeux : j'en fus étonnée & 
sttendiie ; car je la ÊonnoifToîa pour 
la perfonne du monde la plus pa- 
tiente. 

}e lui dis, en luibaifant les bras 
que je fouteoois, qu'il falloItqu'elJe 
foufirlt beaucoup : elle me dit que 
cela étoit inconcevable. On la mit 
au lit; & fitôt qu'elle y fut, elle 
cria encore plus qu'elle n'avoit fait, 
& fe jetta d'un côté & d'un autre, 
comme une perfonne qui fouffroit 
infiniment. On alla en même-temps 
appeller fon premier Médecin , Mon- 
TieurEfprit ; il vint, & dit que c'é- 
toit la colique , & ordonna les re- 
mèdes ordinaires k de femblablps 
Qlaux : cependant les douleurs é- 
toient inconcevables. Madame dit 
que fon mal étoit plus confidérâble 
qu'on ne penfoit, qu'elle alloit mou- 
rir, qu'on lui allât quérir un Con- 
feflèur. 
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MonHeur étoit devant fon Ut ; elle 
l'embrafTa > & loi dit avec une dou- 
ceur & un air capable d'attendrir 
les cœurs les plus barbares : Hélas! 
Monfieur , vous ne m'aimez plus , il 
il y long-temps ; mais cela eft in- 
jufte, je neivous ai jamais manqué. 
Monfîeur parut fort touché ; & tout 
ce qui étoit dans fa chambre l'é- 
toit tellement, qu'on n'entendoit 
. plus que le bruît que font des per- ' 
fonnes qui pleurent. . 

Tout ce que je viens de dire s'é- 
toit paffê en moins d'une demi- 
heure. Madamecrioit toujours qu'el- 
le fentoit des douleurs terribles dans 
le creux de reftumac ; tout d'un 
coup elle dit qu'on regardât à cette 
eau, qu'elle avoit bue, que c'étoit 
du poifon , qu'on avoit peut -> être 
prisunebouteillepourrautre, qu'elle 
étoit empoifonnée , qu'elle le fen- 
toit bien , qu'on lui donnât du con- 
tre-poîfon. 
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J'étois dans la ruelle auprès de 
Monfîeur; & quoique je le cruffe 
fort incapable d'un pareil crime, 
un étonnement ordinaire à la mali- 
gnité humaiDe, me le fit obferver 
avec attention. Il uefut ni ému ni 
embarraffé de l'opinion de Madame ; 
il ditqu*il falloit donner de cette eau 
à un chien ; il opina , comme Ma- 
dame ) qu'on allât quérir de l'huile 
& du contrepoifon , pour ôter à Ma- 
dame une penfée 11 fâcheufe. Ma- 
- dame Desbordes , fa première femme 
de chambre , qui étoit abfolundent 
à elle , lui dit qu'elle avoit fait 
l'eau , & en but ; mais Madame per- 
févéra toujours â vouloir de l'huile 
& du contrepoifon : on lui donna 
l'un Se l'autre. Sainte Foi, premier 
valet-de-chambre de Monfîeur, lui 
apporta de la ppudre de vipère; 
elle lui dit qu'elle la prenoit- de 
fa main, parce qu'elle fe fioit à 
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lui. On lui fit prendre plufieurs 
drogues dans cette penfée de poi- 
fon , & peut - être plus propres à 
lui jàire du mal , qu'à la foula- 
ger :ce qu'onlui donna, la fîtvooiii; 
elle en avoit déjà en envie plufieurs 
fois avant que d'avoir rien pris ; 
mais fes vomiCTements ne furent 
qu'imparfeits , & ne lui firent jetter 
que quelques flegmes» & ime partie 
de la nourriture qu'elle avoit prife. 
L'agitation de ces remèdes, &lesex- 
ceffives douleurs qu'elle fbuSroit, la 
mirent dans un abattement qui 
nous parut du repos : mais elle nous 
dit qu'il ne falloit pas fe tromper , 
que fes douleurs étoient toujours 
égales ; qu'elle n'avoit plus la force ' 
de crier, & qu'il n'y avoit point 
de remède à fou mal, 

Il fembla qu'elle avoit une certi- 
tude entière de fa mort , & qu'elle 
s'y réfolut comme à une chofe ia- 
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différente : félon toutes les apparen- 
ces , la penfée du poifon étoit éta- 
blie dans fon efprit; & voyant^ue 
les remèdes ayoient été inutiles , 
elle ne fongeoit plus à la vie , & ne 
penfoit qu'à foufirir fes douleurs avec 
patience. Elle commença à avoir 
beaucoup d'appréhenfion. Monfleur 
appella Madame -en Gamaches > 
pour tâter fon -poux ; les Médecins 
n'y penfoient pas; elle ftrtit de la 
ruelle» épouvantée, &uousditquelle ' 
n'en trouvoit point à Madame, & 
qu'elle avoit toutes les extrémités 
froides. Cela nous fit peur ; Mon- 
fieur en parut effrayé. Monfieur Ef- 
prit dit que c'étoît un accident or- 
dinaire à la coHque , & qu'il répon- 
dolt de Madame. Monfieur fe mît 
en colère, &'dit qu'il lui avoit ré- 
pondu de Monfieur de Valois , Si. 
■qu'il étoit mort; qu'il luîrépondoit 
de Madame, & qu'elle mourroit en- 
core. 
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Cependant le Curé de St. Cloud , 
qu'elle avoit mandé , étoit venu. 
MonHeur me fit Thonneur de me 
demander fi on parleroit à ce Con- 
feffeur : je la trouvois fort mal ; it 
me fembloit que fes douleurs n'é- 
toîent point celles d'une c(^îque or- 
dinaire : mais néanmoins j'^tois bien 
éloignée de prévoir ce qui devoit 
arriver , & je n'attribuws les pen- 
fées qui me venoient dans refprit, 
qu'à l'intérêt que je prenois à fa 
vie. 

Je répondis à MonAeur, qu'une 
confeffion ^te dans la vue de la 
mort, nepQuvoitêtre que très-utile; 
& Monfieur m'ordonna de lui aller 
dire que le Curé de St. Cloud étoit 
venu.- Je le fuppliai de m'en difpen- 
fer , & je lui dis que comme elle 
l'avott demandé, il n'y avœtqu'â le ^ 
'fiùre entrer dans fa chamtn'e. Mon-^ 
fieur s'approcha défdn lit} & d'éllà- 
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même , elle me redemanda un Con- 
fefleur , mais fans paraître effrayée,, 
& comme une perfonne qui fongeoit 
aux feules chofes qui lui étoient 
nèceffaires dans l'état où elle étoît. 

Une de fes premières femmes de 
chambre étoit pafiie à fon cbevet, 
pour la foutenir ; elle ne voulut 
point qu'elle s'ôtât, & fe confefla 
devant elle. Après que le Confeffeur 
fe fut retiré , Monfieur s'approcha 
de fon lit ; elle lui dit quelques 
mots a0ez bas que nous n'entendl- 
mes point, & pela nous parut en- 
core quelque chofe de doux & d'o- 
bligeant. 

L'on avoitfort parlé delà faigaer, 
mais elle fouhaitoit que ce fû.t du 
pied : Monfieur Efprit vouloit que 
ce fût du bras ; enfin, il détermina 
qu'il le falloit ainfi ; Monfieur vint 
le dire à Madame , comme une cho- 
fe à quoi elle auroit peut-être de 
la 
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ia peine à fe réfoudre ; mais elle ré- 
pondit qu'elle vouioit tout ce qu'on 
îbuhaitoit, que tout lui étoit indif- 
férent, & (pi'elie fentoit bien qu'elle, 
n'en pouvoit revenir. Nous écou- 
tions ces paroles comme des effets 
d'une douleur violente , qu'elle n'a- 
voit jamais fentie , & qui lui fai- 
foit croire qu'elle allôit mourir. 

Il n'y avoit pas plus de trois heu- 
res qu'elle fe trouvât mal. Gueflin, 
que l'on avoit envoyé quérir à Pa- 
ris, arriva avec Monfieur Valet, 
qu'on avoit envoyé chercher à Ver- 
failles.Si-tôt que Madame vît Guef- 
lin , en qui elle avoit beaucoup de 
confiance, elle lui dît qu'elle étoit 
bieu-ailè de le voir, qu'elle étoit 
empoifonnéCi & qu'il la traitât fiir 
ce fondement. Je ne fais s'il le crot^ 
& s'il fut perfuadé qu'il n'y avoit 
point de remède , ou s'il s'imagins 
qu'elle fetrompoit, &que fonmal 

n 
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n'étoit pas dangereux ; mais enfin 
it agit comme un homme qui n'a- 
voit plus d'éfpérance , ou gui ne , 
voyoit point de danger. Il confulta 
avec Moufieur Valet, & avecMon- 
fieur Éfprit; & après une conféren- 
ce afîez Idugue , ils vinrent tous trois 
trouver Mpnfieur , & l'afTurererit fur 
leur vie qu'il n'y avôit point de dan-' 
gfer. Monfîeur vint le dire ft Mada- 
me ; elle lui dit qu'elle connoiUbit 
mieux fon mal que le Médecin , & 
qu'il n'y avoit point de remède: 
mais elle dit cela avec la même 
tranquillité & la même, douceur , 
que fi elle eût parlé d'une chofe in- 
différente. 

Monfîeur le Prince la, vint voir; 
elle lui dit qu'elle ;fe mpwroit. Tout- 
ce (|uiétoit auprès d'elle, reprit la 
parole pour lui dire qu'elle n'étoit 
pas en cet état ; maiâ elle témoigna 
quelque' fotte impatience de mou- 
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rir, pour être délivrée des douleurs 
qu'elle fouffroit : il fembloit néan- 
moins que la falgnèe Teût foula- 
gée ; on la crut mieux ; Monfieur 
Valet s'en retourna à Verfailles fur 
les neuf heiires & demie , & nous 
demeurâmes autour de fon lit à eau- 
fer, la croyant fans aucun péril. 
On étoit quafi confolé des douleurs 
qu'elléàvoit foufferteSj'efpérant que 
l'état où elle avoit été îerviroit à 
fon raccommodement avec Mon- 
fieur. 11 en paroifToit touché; & 
Madame d'Efpernon & mcn, qui 
avions entieddu ce qu'elle àvoit dit, 
nous prenions plaifir à lui faire re- 
marquer le prix de fes paroles. 

Monfieur Valet avoit ordonné un, 
lavement avec du Séné ; elle l'avoit 
pris ; & quoique nous n'entendiffions 
guère la Médecine , nous jugions 
bien néanmoins qu'elle ne pouvpit 
fortir dé l'état où elle étoit que par 
Hij 
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une évacuation. La nature tendoit 
Â fa fin par en-haut; elle âvoit des 
envies continuelles de vomir ; mais 
on ne lui donnolt tien pour lui ai- 
der.' 

Dieu aveugloit les Médecins, & 
ne vouloit pas môme qu'ils tentaf- 
fent des remèdes capables de retar- 
der une mort , qu'il vouloit rendre 
terrible. Elle entendit que nous di- 
lions qu'eUe était mieux , & que 
nous attendions l'effet de ce remè- 
de avec impatience. Cela eil fi peu 
véritable» nous dit-elle, que fi je 
n'étois pas Chrétienne , je me tue- 
rois, tant mes douleurs font excef- 
fives : il ne Ëiut point fouhaiter de 
mal à perfonne > ajouta-t-elle ; mais 
je voudrols bien que quelqu'un p&t 
•fentir un moment ce que jefaiffre, 
pour connoltre de quelle nature font 
mes douleurs. 

Cependant ce remède ne fàilbit 
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rien ; l'inquiétude nous eii prit : on 
appeila Mwifîeur Efprit & Mon- 
fieur Gueflin ; ils dirent qu'il falloit 
encore attendre : elle répondit que 
fi on fentoit fes douleurs , on n'at- 
tendroit pas fi paifiblement. On fut 
deux heures entières fur l'attente 
de ce remède, qui furent les derniè- 
res où elle pouvoit recevoir du fe- 
cours. Elle avoit pris quantité de 
remèdes ; on avoit gftté fou lit , elle 
voulut en changer , & on lui en fit 
un petit dans fa ruelle ; elle y alla 
lans qu'on l'y portât, & fit môme 
le tour par l'autre ruelle, pour ne 
pas De mettre dans l'eodrfit de fon 
lit qui étoit gâté. Lorfqa'elle fut 
dans ce petit Ut , foit qu'elle expi- 
rât véritablement, foit qu'on la vit 
mieox , pruce qu'elle avoit les bou- 
gies au vifage , elle nous parut bean- 
coop ,plus mal. Les Médecins vou- 
lureut la voir de près , & lui ap- 
H iij 
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portèrent unflambeauveUelEsavcntt 
toujours fait ôter , depuis qu'elle 
s'étoit trouvée mal. . 

Moufieur Ipi . demanda fi on ne 
riacoœmodoitpcànt. Ab! non.Moû- 
fieur , lui dit-*Ue , ritai-ac m'ineotn* 
mode plus ; je ne ferai pas en vie de- 
main matin , vous le verrez. On lui 
donna un bouillon, patt:e qu'elle 
. n'avoit rien pris depuis fon dîner ; 
fi-tôt qu'elle l'eut avalé, fes dou- 
leurs redoublerent>&devinrent auf- 
n violentes qu'elles l'avoient été , 
lorfqu'elle avoit pris le verre de chi- 
corée. La mort fe peignit fur fon 
vifage> ^ on lavoyoit dans des fouf- 
frances cruelles , fans néanmoins 
qu'elle parût agitée. 
^ Le Roiavoit envoyé plufieuis fois 
favoir de fes nouvelles , & eUe lui 
. avoit toujours mandé qu'elle femou- 
roit. Ceux qui l'avoient vue, lui a- 
veient dit qu'en effet elle était très- 
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iftal; & Mônfieur de. Crequi-, qui 
avoU palTé à- St. Cloud en allant à 
VerfaiUes,ditauRoi,qu'iUacroyoit 
en grand péril : de forte que le Roi 
voulut la venir voir , & arriva à St. 
Cloud fur les onze heures. 

Lorfque le Roi arriva, Madame 
étoit dads ce_ redoublement de dou- 
leurs , que lui avoit caufé le bouillon.; 
il fembla que les Médecins furent 
éclairés par fa préfence: il les prit en 
particulier , pour favoix ce qu'ils en . 
penfoient ; & ces mêmes Médecins , 
qui deux heures auparavant en ré- 
pondoient fur leur vie , & qui trou- 
voient que les extrémités froides 
n'étoient qu'un accident de la coli- 
que , commencèrent à dire qu'elle 
étoit fans efpérance , que cette froi- 
deur & ce pouls retiré étoit une 
marque de Caugrene , & qu'il fal- 
loit loi faiire recevoir Notre-Sei- 
gneur. . , 

;■• , H iv 
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Ia lAeine 6c la Comtefle de Soif^ 
foD3 étoient venues avec le Roi i 
Madame de la Valiere & Madame 
de Montefpaa étoient venues en* 
femble; je parlois à elle : Monfieur 
m'appella, & me dit en pleurant ce 
que ces Médecins venoieot de dire ; 
je fus furprife & touchée comme j« 
le devois, & je répondis à Monfieur 
que les Médecins avoient perdu l'ef- 
prit , & qu'ils ne penfoient ni à fa 
vie , ni à fon faluU qu'elle j^'avoit 
parlé qu'un quart-d'beure au Curé 
de Saint Cloud, & qu'il falloitlui 
envoyer quelqu'un. Monfieur me 
dit qu'il alloit envoyer chercher 
Monfieur de Condom : je trouvai 
qu'on ne pouvoit mieux choifir; 
mais qu'en attendant, il falloitavoir 
Monfieur Feuillet , Chanoine , dont 
le mérite eft connu. 

Cependant le Koi étoit auprès 
4fi Madame. Elle lui dit qu'il per- 
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doit là plus véritable fervante quUl 
auroit jamais ; il Lui dit qu'elle n'i- 
toit pas en 'û grand péril , mais 
qu'il êtoit étonné de fa. fermeté, & 
^u'il la trôuvoît grande, Elle lut 
répliqua qu'il favolt bien qu'elle 
n'avott jamais craint la mort, mais 
qu'elle aVoit craint de perdre fes 
bonnes grâces. 

Enfuite le Roi lui parla de Dieu; 
H revint après dans l'eàdroit oft 
ètoient les Médecins : il me trouva 
déferpérèe de ce qu'ils ne lui don- 
noient poÏQt de remèdes »^ & fur- 
tout l'émétique; il me fit-l'honnenr 
de me dire qu'ils avoient perdti la 
tramontane , qu'ils ne favoient ce 
qu'ils ftifoient, & qu'il alloit ef- 
fayer de leur remettre l'efjMrit. Il 
leur parla, &^fe rapprocha du lit 
de Msdame ; & lui dit qu'il n'étoit 
pas Médecin, mais qu'il venoitde 
ptDpofer trente remèdes aux Mè- 
H V 
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decins ; ils répondirent qu'il fa^■ 
loit nttendre. Madame prît la pa* 
:role,& dit quli fàlloit mourirpar 
lea fonnes. 

Le Soi voyant queifeion les ap- 
parences , il n'y avoit rien à. efpé- 
rer , lui dit adieu en pleurant. Elfe 
lui dit qu'elle le prioit de ne pwnt 
pleurer, qu'il l'attendriflbit , & que 
la première nouvelle qu'il auroit le 
lendemain feroit celle de fa mort. 

Le Maréchal de Grammont s'ap^ 
procha de Ton lit. Elle lui dit qu'M 
pérdoit une bonne ague, qu'elle 
alloit nioùrtr , & qu'elle avoit cm 
d'abord âtre empoirofmée par méi- 
prife. 

Lorfqué le. Roi fe fut retiré ,j'é^ 
^toJs auprèi^de fon lit; -die médit: 
Madame dé la Fayette , mon nejzs'eft 
déjà rétiré;je ne lui répondis qu'a- 
vec des larmes; csr ce qu'ielle -ine 
difoit étoit véritable; & )e n'y avoi« 
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-pas^encore pru garde : on la xemit 
enfuite dans fon grand .Ut» letho* 
quet lui prit. £lle dit à MonTieur 
Efprlt , que c'étwt le hoquet de ia 
raort : elle avolt déjà demandé pla- 
ceurs ïo\& quand elle mourroit ; elle 
le demandoit encore ; & quoiqu'on 
iui répondit comme à une perfon.-* 
ne qui n'en étolt pas proche , on 
voyoit bien qu'elle n'avoit aucune 
efpérance. 

Elle ne tourna jamais. fon efprît 
du côté de la vie , jamais un mot 
de réflexion fur la cruauté de fa def- 
,tinée qui l'enlevoit dans le plus beau 
de fcn âge , point de quelUoas aux 
Médecfiis pour s'ipformer s'il étoit 
polfiblede la fauver, point d'ardeur 
pour les remèdes, qu'autant, qiie la 
violence de fes douleurs lui en fai- 
foit délirer ; une contenaoeé paifi-* 
fi\Ae au milieu de la cettiftide de la 
moTt> de l'opinion du poifoa> & 
H vj 
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de Tes foufirances qui étoientcruel» 
les ; enfin , un courage dont on ne 
peut donner d'exemple > & qu'on 
ne fçauroit bien repréfenter. 

Le Roi s'en alla > & les Médecins 
déclarèrent qu'il n'y avoit aucune 
efpérance. MonTieur Feuillet vint : 
il parla A Madame avec une aufté- 
rite entière ; mais il la trouva dans 
des difpofitioDS qui alloient aufïi 
loin que .fon auftérité. Elle eut 
quelque fcrupule que Tes confeilions 
pafTées n'eulTent été nulles , & ^ria 
MonfîeuT Feuillet de lui aider à en 
iiiire une générale. Elle la fit avec 
de grands fentlments de piété , & 
de grandes réfolutions de Vivre eu 
Chrétienne, fi Dieu lui redonnoit 
la fantè. 

je m'approchai de fon Ut après Ta 
cbnfeflioâ^ Monfîeur Feuillet étoit 
auprès d'elle , & un Capucin , fon 
ConfelTeur ordinaire. Ce bon Pe>e 
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vouloitIuîparler> & fejettoitdans 
des difcours qui la fatiguoient ; elle 
me regarda avec des yeux qui fai- 
foient entendre ce qu'elle penfoit ; 
& puis les^ retoumaut fur ce Capu- 
cin :-Laiffez parler Monfieur Feuillet, 
mon Père , lui dit-elle , avec une 
douceur admirable , comme fi elle 
eût craint de le fâcher, vous parle- 
rez à votre tour, 

L'Ambafladeur d'Angleterre ar- 
riva dans ce moment-; fitôt qu'elle 
le vit, elle lui parla du Roi fon Frè- 
re j & de la douleur qu'il auroit de 
fa mort. Elle en avoit déjà parlé 
plufieurs fois dans le^ commence- 
ment de fon mal. Elle le pri^ de lui 
mander qu'il perdoit la perfonne du 
monde qui Taimoit le mieux. En- 
fuite, l'Ambaffadeur lui demanda fi 
elle étoit empoifonnée : je ne fais H 
elle lui dit qu'elle l'étoit ; mais je 
fais bied qu'elle lui dit qu'il n'en 
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■ falloit rien mander au Roi Ton Frè- 
re , qu'il Ëilloit lui épai^ner cette 
douleur, & qu'il falloit fur-tout qu'il 
ne fongeât point à en tirer vengean- 
ce, que le Roi n'enétoit point cou- 
pable, qu'il ne falloit point s'en 
prendre à lui. 

Elle difoit toutes ces chofes* en 
Anglois ; & comme le mot de poi- 
fon ell commun à la l^igue Fran- 
-çoife & k l'Angloife , M. Feuillet 
l'entendit, 4c interrompît la con- 
verfation , dîfant qu'il falloit facri- 
iier fa vie à Dieu, & ne pas peo- 
fer à autre chofe. 

Elle reçEt Notre - Seigneur ; en- 
fuite Monfieur s'étant retiré , elle 
demanda fi elle ne le verroit plus: 
on l'alla quérir; il vint l'embraffer 
' en pleurant ; elle le pria de. fe reti- 
rer, & lui dit qu'il l'attendriflbit. 

Cependant elle diminuoit tou- 
jours , & elle avoit de temps en 
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temps des foibleflès qui attaquaient 
le cœur. Monfieur Brager, excel-^ 
lant Médecin , arriva. Il n'en dé-- 
fefpéra pas d'abord : il fe mit à con- 
fulter avec les autres MédecinsrMa- 
dame les fit appeller ; ils dirent 
qu'on les laifsât un peu enfemble : 
mais elle les envoya encore querirj 
ils allèrent auprès -de fou -lit : on 
avott parlé d'une faiguée au ^ed. 
Si on la veut faire , dit-elle , il n'y 
a pas de temps H perdre , ma tâte 
s'embarrafle , & mon eftomac^ fe 
remplit; ■ 

Ils demeurèrent furpris d'uiie ft 
grande fermeté ; & voyant qu'elle 
continuoit à vouloir la faignée, ils la 
firent faire ; mais il ne vint point de 
fimg, & il en étôit très-peu Venu de 
-la première qu'on avoit faite. ElU 
■penfa expirer pendant que fon pied 
•fut dans l'eau : les Médecins lui dî- 
rent qu'ils alloient faire un remède; 
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mais elle répondit qu'elle vouloit 
l'Extrême - Oné^îon avant que de 
rien prendre. 

Monfleurde Condom arriva com- 
me elle la recevoit; il lui parla do 
Dieu, conformément à l'état où elle 
ètoit, ik avec cette éloquence & cet 
efprit de Reli^on , qui parolt dans 
tous fes difcours. Il lui fit faire Us 
a&^qu'il jugea néceffaires; elle en- 
tra dans tout c e qu'il lui dit, avec 
un zèle & une-préfenced'efprit ad- 
mirable. 

Comme il parloit > fa première 
fen^nie de chambre s'approcha d'el- 
le, pour lui donner quelque cbofe 
dont elle avoit befoin ; elle lui dit en 
Aitglols , afin que Monfieur de Con- 
dom ne l'entendit pas , confervant 
jufqu'à la mort la politelfe de fon ef- 
prit : Donnez à Monfieur de- Condom , 
lorfque je ferai morte , Témeraude 
que j'avois &it faire pour lui. 
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Comme il condnuoit à lui parler 
de Dieu , il lui prit une efpece d'en- 
vie de dormir , qui n'étoit en efièt 
qu'une défaillance delà nature. Elle 
lui demanda Ç\ elle ne pouvoit pas 
prendre quelques moments de repos ; 
il lui dit qu'elle le pouvoit , & qu'il 
alloit prier Dieu pour elle. 

Monfîeur Feuillet demeura au che- 
vet de fon lit; & quafi dans le même 
moment. Madame lui dit de rap- 
peller Monlieur de Condom , & 
qu'elle fentoit bien qu'elle alloit ex* 
pirer. Monfîeur de Condom fe rap- 
procha» & lui donna le Crucifix; 
elle le prit & l'embraffa avec ar- 
deur : Monfîeur de Condom lui par- 
loit toujours, & elle lui répondoit 
avec le même jugement que fielle 
n'eût pas été malade , tenant tou- 
jours le Crucifix attaché fur fa bou- 
che : la mort feule le lui fit aban- 
donner. Les forces lui manquèrent^ 
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elle le laifla tomber, & perdit la pa- 
role & ia vie qnafi en môme temps, 
fon agonie n'eut qu'un moment; & 
après deux ou trois petits mouve- 
ments convulllfs dans la bouche , 
elle expira à deux heures & demie 
du matin , & neuf heures après 
avoir commencé k fe trouver mal. 
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On a cru faire piaifir au LeSeur 
d'ajouter à iepte Hijhire les. Piieés 
fuivantes. 

A Pans le 30 Juin 1670 , i 4 bturea da 

(«) MYLORD, 

J £ fuis bien fâché de me voir dans 
l'obligation, en vertu de' mon em- 
ploi , de vous rendre compte de 
kl plus trifte aventure du monde. 
Madame ktdiXit h Saint-Cload , le 2$ 
du courant, avec beaucoup de com- 
' pagnie , demanda, fur les cinq heu- 
res du foir , un verre d'eau de chi- 



(*) Cttte ttitrt ejl éciiu au- Comte d'Ar- 
lingtan , alors Sccretairt li'Etal dt Charlts II , 
Roi d" Angleterre , par M. Mp/ttaigu, fin Âm- 
' hi^adeur à Parit , 'mort depuis Duc de Moi^ 

tdigu. 
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Corée » qu'on lui avoit ordonné de 
boire, parce qu'elle s'étoit trouvée 
indîrpofée pendant deux ou trois 
jours, après s'être ba^ée. Elle 
ne l'eut pas plutôt bu , qu'elle s'é- 
cria qu'elle étoit morte ; & tombant 
entre les bras de Madame de Mt- 
ktibourg, elle demanda un Confef- 
feur. Elle continua dans les plus 
grandes douleurs qu'on puilîe s'i- 
maginer, jufqu'à trois heures du 
matin, qu'elle rendit refprit. Le 
Roi , la Reine , & toute la Co{;ir 
reilercnt auprès d'elle jufqu'à une 
heure avant fa mort. Dieu veuille 
donner de la patience & de la conf- 
tance au Roi notre Maître , pour 
fupporter une afHi^^ion de cette na< 
ture. Madame a déclaré en mourant, 
qu'elle n'avoit nul autre regret en 
fortant du monde , que celui que 
lui caufoit la douleur qu'en rece- 
vroit le Roi fon frère. S'étant trou- 
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vée un peuToiilî^ée de fes grandes 
douleurs > que iès Médecins nom- 
ment Colique bilitufe, elle me fît ap- 
pellera pour m'ordonner de dire de 
fa part les chofes 4a monde les 
plus tendres > au Roi , & au Duc 
i&Torek, fes frères. J'arrivai à Saint- 
Qoudxmt heure après qu'elle s'y fût 
trouvée mai, & je reflai jufqu'à fa 
mort auprès d'elle. Jamais peribnne 
n'a marqué plus de piété & de ré- 
folutioa que cette PrlncelTe , qui a 
çonfervé fon bon fens jufqu'au der- 
nier moment. Je me ilatte que la 
douleur oii je fuia, wus fera ex- 
cufer les imperfeâiions que v(ki4 
trouverez dans cette relation. Je 
fuis perfuadé que tous ceux qui ont 
eu l'honneur de connoltre Madame» 
partageront avec mot l'afflifHon que 
doit caufer une perte pareille, ^e 
fttitt Mjflordi &c. 
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Extrait d'une (*") Lettre écrite de 
.White-hallU (f) 28 Jaw 1670. 

M YL RD/ 

Je vous ai écjit toutes les nou- 
•vellejs que- nous avons ici, à l'ex- 
ception de ceïle de la mort de Mada- 
me , dont le Roi eftextrérnèment af- 
fligé , auffi-bién que toutes les per- 
fonnea qui ont eu" l'honneur" de la 
connoître à Douvres. Lps brouille- 
ries de fes Domeftiques , & fà nïort 
fubite, ni3a6 aboient d'abord fait 
croire qu'elle àvoit été empoifon- 
neé : iflais la counoiffance qu'on nous 
a donnée depuis , du foin qu'on a pris 



(•) Ctttc Lettre fut écrite par kCmM ^Ai~ 

lington à Monjïeur le CAex-atïtT Ttmpie , alort 
Ambajfadeur £ Angleterre , à la Haye, 
(t) y. Style. 
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d'examiner fon corps , & les fenti- 
ments quenousapprenonsqu'enaSa 
Majefté Trh-Chrétieme , laquelle a 
intérêt d'examiner cette affaire à 
fond , & qui eft perfuadée qu'elle eft 
morte d'une mort naturelle , a levé 
la plus grande partie de5 foupçons 
que nous en avions. Je ne doute pas 
que Monfieur le Maréchal de Belle- 
fonds, que j'apprends qui vient d'ar- 
river, avec ordre de donner au Roi 
une relation particulière de cetac- 
cid^it fatal, & qui nous apporte le 
procès-verbal de la mort de cette 
Princeffe , & de la difleÉtiou de foo - 
corps , figné des principaux Méde- 
cins & Chirurgiens de Paru, ne 
nous convainque pleinement , que ■ 
nous n'avons rien à regretter que 
la perte de cette aimable Princeflè^ 
fans qu'elle (bit accompagnée d'au- 
cunes circonftances odieufes, pour 
rendre notre douleur moins fup- 
portable. 
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^ P«rM, /« 6 /«i//» 167a 

(*) M Y L R D, 

J 'Ai reçu les lettres de Votre Gran- 
deur, celle du 17 Juin, par Monfieur 
le Chevalier ^ones , & celle du 23 
par la Fofte. Je fuppofe que Mon- 
fieur le Maréchal de Btilefonàt eft 
arrivé à Londrer, Outre le compU- 
ïBciit de condoléance qu'il va fair« 
au Roi, il tâchera, à ce que je croîs, 
de détabufer notre Cour ^ l'opi- 
ràon que Madame aitété'empoifon- 
nëe , dont on ne pourra jamais défa- 
bufer celle-ci, ni tout le peuple. Com- 
me cette Princefie s'en eft plainte 
ptufieuis 

(«) Ctiit Lttire tjl di Monfitur MùmaJgu, 
'jlàhajfiidatr ^AngUutre , m Cornu à'Arr- 
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pluAéurs fois (^ns f«s douleurs , il 
ne &nt pas s'étonner que cela forti- 
fie le peuple dans la croyance qu'il 
en a. Toutes les fois que j'ai pris 
la liberté de la prelfer de me dire 
fi elle croyoit qu'on l'eût empoifon- 
nèe* elle ne m'a .pas voulu faire de 
sèpon{e;voalant,àceqaê je crois, 
épargner une augmentation fi fen-, 
iîble de douleur au Roi notre paî- 
tre. La même raifon m'a empêché 
d'en Eure mention dans ma pre» 
^ miere Lettre : outre que je ne fuis 
pas affez faoii Mé^eda pour juger 
fi eUit? à été empoif<Mmée ou non. 
L'ob t;Ache .ici de me faire paBer 
pouf l'auteur du bruit qui en court; 
je veux dire , Mohfteur, qui fé plaint 
que je le^âùs, pour rompre la bon- 
ne- iiitelligeiioe i|ui efiétiablie entre 
k^ deux Coufonnes. 
- Lie Rôl & 3esMiniflnres ont beau- 
coup de regret de la mort de Ma* 
I 
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dame; car ils efpéroient, qu'à fa 
confîdération , ils engageroient le 
Roi notre M^tre , à condefcendre 
à éts chofes , & à contraâer uue 
amitié avec cette Couronne , plus 
étroite qu'ils ne croyent poavoir. 
l'obtenir à préfent. Je ne préïtends 
pas examiner ce qui s'eft fait à cet 
égard i ni ce qu'on préteodoit faire^ 
puifque Votre Grandeur n'a pas ji^é 
à propos de m'en communiquer, la 
moindre partie : mais je ne fauroîs 
m'empécher de fevoirce qui s'en dit 
pubUquffiwnt; & je fuis perfuadé' 
que l'on ne réfutera rien ici que lé. 
Roi notre Maître . puiflè pnîpo&r^ 
pour avoir fon amitié ; & il n'y a 
Aen de l'autre côté que les Hollan- . 
dois -ait 6tffent,pouriioùs.etDpécher 
de^nous rejoindre k la:^:an(ej!ïbal! 
C0 que je fouhaite ÎKVoït i Myhri^ 
pendant que je fenli id^ eft le lan- 
gardent je me doisfervir.en con- 

,! 

CBiii5dJ.Googlc 



Henritttt d'^ngiettrre, 1 95 

verfation avec les autres Mîniftreâ; 
afin de ne point paffef pour ridicule 
avec le cara^ere dont je fuis revë> 
tu. Pendant que Madame étoit ett 
vie } elle me fâifoit L'honneur de fe 
fier aflez à moi , pour m'empècher 
d'être expofô à ce malheur.* 

Je fuis perfuadé que > pemlant 
le peu de temps que vous l'avez 
connue en Angkterre j yaas l'avez 
allez connue pour la regretter tout 
le temps de votre vie : & ce n'eft 
pti5 fans fujet. Car perfoone n'a ja- 
mais eu meilleure opinion de qui 
que ce foit, en tous égards» que 
celle que cette Princeflè avoît de 
vous. Et je crois qu'elle almoît trop 
le Roi fon frère, pour marquer la 
confîdéràtion qn'eUe faifoit paroltre 
en toutes fortes d'occafîons pour 
vous, depuis qu'elte'a vécu en bon- 
ne intelligence avec vous, fi elle 
s'eût été perfuadée que vous le fêr- 
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viez très-bien & très -fidèlement. 
Quant à moi, j'ai fait une fi grande 
perte, par la mort de cette Prin- 
cefle , que je n'ai plus aucune joie 
dans ce Pays-ci, &, je crois, que 
je n'en aurai plus jamais dans au- 
cun aiffre. Madame , après m'avoir 
tenu plufîeurs difcours pendant le 
cours de Ton mal , lerquels n'étoient 
remplis que de tendreffe pour lé 
le Roi notre Maître , me dit à 4a 
fin, qu'elle ètoit bien fâchée de n'a- 
voir rien fait pour poi avant fa 
mort., en échange du zèle & de 
l'affëftion avec laquelle je Pavois 
fervie depuis mon arrivée ici. Elle 
me dit qu'elle avoît fix mille pif- 
toles difpsrfées en plufieurs endroits , 
qu'elle m'ordonnblt de prendre pour 
l'amourd'elle. Jelui répondis qu'elt» 
avoit plufieurs pauvres domeftiques, 
qui en avoient plus de befoin que 
moi : que je jie l'avois jamais fervie 
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par intérêt , & que je' ne vouloîs 
pSiS abfolument les prendre ; mais 
que s'il lui plaifoit de me dire aux- 
quels elle foubaitoit de les donner, 
je ne-manquerojs pas de m'en ac- 
quitter très-fîdélement. Elle eut af- 
fez de préfence d'efprit pour les 
nommer par leurs noms. Cependant 
elle n'eut pas plutôt tendu l'efprit, 
que Monjieur fe faifit de toutes fes 
cle& , & de fon cabinet. Je deman- 
dai le lendemain h une de fes fem- 
mes; où étoit cet argent, laquelle 
me .dit qu'il étoit dans un tel eu- 
droit. C'étoit juftement les premiè- 
res &c mille piftoles que le Roi no- 
tre Maître loi avoit envoyées. Dans 
le temps que cet aident arriva , elle 
avoit deffein de s'en fervir pour re- 
tirer quelques bijoux , qu'elle avoit 
engagés en attendant cette ipmme. 
Mais le Roi de france la lui avoit 
déjà donnée deux jours avant que 
luj 
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celle-ci arrivât ; de forte qu'elle 
avoit gardé toute la ftnune que ^c 
Roi fon frère lui avolt eavoyée. ■ 
. Sur cela j'ai demandé ladite fom- 
me à MonfieUft comme m'apparte- 
nant, & que l'ayant prêtée à Ma- 
dame , deux de mes domeiliques 
l'avoient remife entre les mains de 
deux de fes femmes» lefquelles en 
ont rendu témoignage à ce Prince; 
car elles ne (avôient pas que ç'a- 
voit été par ordre du Roi notre 
Maître. MonfieuT en avoit déjà em> 
porté la moitié , & l'on m'a rendu 
le refte. J'en ai difpofé en faveur 
des domeftiques de MadartUt félon 
les ordres qu'elle m'en avoit don- 
nés en préfence de Monfîeur l'Abbè 
de Montaiga , & de deux antres 
témoiits. Monftmr m'a promis de me 
rendre le relie , que je ne manquerai 
pas de diflribuer entr'eux de la mê- 
me manière. Cependant s'ils n'ont 
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refprit de le cacher, Mon^r ne 
manquera pas de leur ôter, dès que 
cela parviendra à fa connoifîànce. 
Je n'a vois nul autre moyen de l'ob- 
tenir, pour ces pauvres gens-là, & 
je ne doute pas que le Roi n'aime 
mieux qu'ils en {irofitent que Mon- 
fuur. Je vous prie de l'apprendre au 
Roi pour ma déchjyrge*, & que cela 
n'aille pas plus . loin. Mopûeur le 
Chevalier ffamUton ,et^ a été té- 
moin avec Monficpr l'Abbé de Moiir- 
taiga. J'ai cru qo'il étoit néceflaire 
de vous faire cette :ielatioQ. Je ùùs > 

P. S. Depuis ma J^ettre écrite, je 
: vîïtDS d'apprendre d^très-bonçepart, 
& d'atis perfonne <pii eft dans la 
confidence de Monfieur> qu'il n'a pas 
voulu délivrer les papiers de Ma- 
Jame, à la requête du Roi, avant 
que de fe les être fait lire & intgr- 
priter par Monfieur l'Abbé de Mon- 

; liv 
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tàigu } & même i^Ue ne fe fîant pas . 
entièrement à lui, il a employé pour 
■cet effet d'autres perf^nes ^iii en^ 
tendent la langue, & entr'autre» Ma- 
dame de Fienne; dé forte que ce qui 
s'eft paffé de plus fecret enti^ le 
-Roi & J[fâ(/affl£ , eft & fera publique- 
ment connu de tout le monde. Il 
y avmt qiûlqae chofe en tâùffre, 
-qui rembarrai fort, & qu'A pré- 
-tend pourtant deviner. U fe plaint 
-extiémemeot du Roi notre Mat- 
tre, à l'égard de la corr^pûndance 
•qu'il Âutretenolt avec Madame,^ 
de ce qu'il traitoît d'a&ires kvee 
elle à fèn irifu^ J'efpeie que Mlm- 
rieur FAbbê de Montaign voos es 
donnera une relation pius particu- 
lière que je ne le puis faii*. Car 
'^'quoique Monjieur lui aitrecommaadë 
le fecret î^ Regard de tout le mcm- 
dt, il ne fauroit s'étendre' ^fqu'à 
vous, fi les affaires du Roi notre 
Maître y font iutéreiTées. 
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AU ROI. 

^ Paris, U ij Juillet 1670. 
5lRE> 

J E dois commencer cette (•) Let- 
tre en fuppliaiit très - humblement 
Votre Majefté de me pardonner la 
liberté que je prends de l^ntretenir 
fur un fi triftefujet, & du malheur 
i]ue j'ai eu d'être témoin de la plus 
cruelle & de la plus généreafe mort 
dont on ait jamais oui parler. J'eus 
l'honneur d'£ntretenir Madame alTez 
long-temps le Samedi , jour précé- 
dent de celui de fa mort. Elle me 
dit qu'elle voyoit bien qu'il étoit 
impolBble qu'elle pût jamais ëtre^' 



(*) Cttic Lettre tfi ieritt'par M. Mentaign, 
À Ckarla îl» Rai d'Ângletem. 
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heureufeavecMonfîeur, lequel s'é— 
toit emporté contr'eUe plus que ja- 
mais, deux jours auparavant à Ver- 
failles, où il l'avoit trouvée dans 
une conférence fecrete avec le Roi> 
iiir des affaires qu'il n'était pas à 
propos de lui communiquer. £Ue 
me dit que Votre Majeftê & le Roi 
de France , aviez réfolu de faire la 
guerre â la Hollande, dès que vous 
feriez demeurés d'accord de la ma^ 
niere dont vous la deviez faire. Ce 
font-là les dernières paroles que 
cette Princeffe me fit l'hmmeur de 
me dire avant fa maladie; car Mon- 
teur étant entré dans ce moment, 
nous interrompit, & je m'en retour- 
nai à Paris. Le lendemain, lorfqu'el- 
îe fetroiivamal,eHem'appelladeiix 
Qu trois fms , & Madame de Mt' 
ïettmrg m'envoyaMcfaercher. Dès 
qu'elle me vit, elle me dit : Vous 
voyez le trifte état où je fuis, j 
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me meurs. Hélas! que je plains le 
Roi mon Frère ! Car je fuis alfurèe 
qu'il va perdee la perfonne du monde 
qui l'aime le mieux. Elle me rap- 
pella un peu après , & m'ordonna de \ 
ne pas manquer de dire au Roi fon 
Frère les chofes du monde les plus 
tendres de fa part, & de te remer- 
cier de tous fes foins pour elle. Elle 
me manda enfuite fi je me fou* 
venois bien de ce qu'elle m'avoit 
dit le jour précédent, des intentions 
qu'avoit Votre Majefté de fe joindre 
à la France contre la Hollande : je 
lui dis qit'oui ; fur quoi elle ajouta : 
Je vous prie de dire à mou Frère, 
que je ne lui ai jamais perfuadé de 
le faire par intérêt , & que ce n'é« 
toitque parce que j'étois convaincre 
que fon honneur & fon avant^^y 
étoient également intérefiès. Cml'yit :■ 
l'ai toujours aimé plus que ipa vie > . 
& je n'ai nul autre regret en la per- 

-' CBiii5dJ.Googlc 



304 Hifioire de Madame 

dant, que celui de le quitter. Elle 
m'appella plufieurs fois pour nie 
dire de ne pas oublier^de vous dire 
cela, & me parla en Âoglois. Je 
pris alors la liberté de lui deman- 
der fi elle ne cxoyoît pas qu'on l'eût 
empoîfounée : fou Confefléur qui 
étoit préftmt , & qui entendit ce 
mot-là t lui dit : Madame , n'accu- 
fez perfonné, & oSrez à Dieu vo- 
tremorten facrilîce. Cela l'empêcha 
de me répondre; & quoique je aie 
plulïeurs fois la même demande , 
elle ne me répondit qu'en levant 
les épaules. Je lui demandai la caf- 
fette oïi étoient toutes fes lettres, 
pour les envoyer à Votre Majefté; 
& elle m'ordonna de les demander 
à Madame de Borde > laquelle s*ë* 
vanouilËmt à tout moment, & mou- 
mut de douleur de voir fa mirïtrefle 
en un état fi déplorable» Monlieur 
s'en faifit avant qu'elle pût cevenk 
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à elle. £Ue m'ordonna de prier Vo- 
tre. Miajefté d'aïïiller tous Tes pauvres 
dpmeftiques , & d'écrire à Mylord 
Arlîngton de vous en faire fouvenir. 
Elle aj outa à cela : Dites auRol mon 
Frerç, que j'efpere qu'il fera pour 
lui, pour l'amour de moi, ce qu'il 
m'a promis; car c'efl un homme qui 
l'aime^ & q^i le fert bien. Elle dit 
ipluficuM chofes enfuite tout Jiaut eu 
.F/anço'u , plaignant raiïUéUou qu'elle 
favoit que la mort donneroït à Vo- 
tre Majefté. Je fuppUe, .encore une 
fois Votre ]\Tajefté de pardonner le 
malheur, oi'i je me trouve réduit, de 
.lui apprendre cette fi^tale nouvelle ; 
puifque de tous fes fervïteurs > il 
n'y en apas un feul qui fouhaite avec 
plus à» paffîou & de Hncérité Ton 
bonheur & fa fatisfaitioii que celui , 
Sire , qui eft, de Votre Majefté , &c. 
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ta a t ; gS ^!s fcsJt--.afr 

j4 Paru, Il If /tiiUit lËTO. 

(*) MYLORD, . 

OËlon les ordres de Votre Gran- 
deur , je vous envoyé la bagué que 
Madame avoit au doigt en mourant, 
laquelle vons aurez , s'il vous plaît', 
la bonté de prèfenter m Roi. J'ai 
pris lia liberté de rendre compte aii 
Roi moi-même de quelques chof^ 
que Madame m'avoit chargé de lui 
dire, étant pei-fuadé que la mo< 
deftie n'auroit pas permis à Votre 
Grandeur de les dire au Roi , parce 
qu'elles vous touchent de trop près, 
B y a eu depuis la mort de Mada- 
me , comme vous pouvez bien vous 
l'imaginer dansitne' occafîon pareîU 

(*) Ltitre dt M. Mtintaipi à Mylord Âr- 
liagtoR, 
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le, plufîeurs bruits divers. L'opi- 
nion la plus générale eft, qu'elle a 
été empoifonnée ; ce qui inquiète le 
Roi& les Miiriftresau demierpoint. 
J'en ai été laili d'une telle n^nîe- 
re « <fx& j'ai eu à peine le cœur de 
fortir depuis : cela joint aux bruits 
qui courent par la Ville , du rellèn- 
timent que témoigne le Roi notre 
Maître d'un attentat fi rempli d'hor- 
reur , qu'il a refufé de recevoir la 
lettre de Monfîeur , & qu'il m'a oi> 
donné de me retirer , leur fait con- 
clure que le Roi notre Maître eft 
.mécontent de cette Cour, au point 
qu'on le dit icL De forte que quand 
j'ai été à St. Germain , d'où je na 
fais que revenir, pour y faire les 
plaintes que vous m'avez ordonné 
d'y fidre , il eft impoffible d'expri- 
mer la'joie qu'on y a reçue d'ap- 
prendre que le Roi notre Maître 
commence à s'appaifer , & que ces 
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bruits n'ont £aît aticane imprëflioa 
furfon eCprit au préjudice de la Fran- 
ce. Je vous marque cela, Mylord, 
pour vous faire connoltre à quel 
point l'on elUme l'union de l'An- 
gleterre dans cette conjonébire , & 
combien ramitié du Roi eft nécef- 
faire à tous leurs delfelns. Je ne dou- 
te pas qu'on ne s*en ferve à la gloire 
du Roi , & pour le bien de la nation. 
C'eft xe que fouhaite avec paffion 
la pérfonne du monde qui efl: avec 
le plus'de fmcerité, Mtflord, &c. 
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(*)MYLORD, 

J £ ne fuis guère en état de voua 
écrire moi-même^ étant tellement 
incommodé d'une chute que j'ai fait 
en venant, que j'ai peue à remuer 
le bras & la mam, J'efpere pour< 
taut de me trpuver en état , dans 
un jour ou deux > de me rendre à 
St. Germain, ^e n'icrii pré~\ «, 
JenUmmt que pour rendre} '*"*■*• 
compte à Fatre Grandeur d'wie choft i 
que je crois pourtant .^e voar /aurez 
déjà. C'efi que l'on a permis au Che- 
valier de Lorraine , de venir à la 
Cour, & de fervir h î* Armée en qua- 
lité de Maréchai'de'Càmp. 
Si Madamurétè empoifonnée, 
, ' \ 

C) Lettre de M. Mstuaign ÀtMylord Ar- 
Ungioa. 
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la plus grande partie du 
le croit, toute la France le 
comme fon empoifonneur , 
me avec raifon que le Roi 
de France att fî peu de conndération 
pour le Roi notre Maître, que de 
lui permettre de revenir à la Cour > 
vu la manière infolente dont il en 
a toujours ufé envers cette Priu- 
ceffe pendant fa vie. Mon devoir 
m'oblige à vous dire cela , afin que 
vous le faffiezfavoir au Roi, & qu'il 
en parle fortement à l'Ambaifadeur 
de France, s'il le juge à propos; 
car je puis vous affurer que c'eft une 
chofe qu'il ne lauroit fouffrir f^ 
fe faire tort. 
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